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A MONSIEUR 

CHENU Ecuyer , Confeillcr 
du Roy au Prefidial , Maire, 

ET A NOBLES, 

Meflieurs CHARTON, GUIL- 
LOT ■& D E CISTE Echc- 
vins de la Ville de Bourges. 


ESSIEÜRS, 

grâce cj^ue njous ave:^ 
voulu me faire en me recevant dans 
votre tüuBre Cor^s ^pour partager 



Jp/ré ajfeT^de corifience , pour me fai¬ 
re croire que 'vous ne refuJerieT^ pas' 
•votre approbation au Traité des 
Maux Minérales de notre Fontaine 


de Fetf que je 'vous prefente.Je me 
jiatte que s* il a l’avantage de ne vous 
pas parottre tout à fait dç mauvais 
goût , U ne déplaira pas au public , 
qui e0perfuadé avec raifon que 'Vous 
Javc^ faire un tres-jufîe difcerne- 
ment de toutes chofes. N’attende^ 
M E SS I EU R s, qu’il y ait 
rien dans cet Ouvrage qui fait pro¬ 
portionné à votre mérité O* a vos 
lumières ; {ay prétendu feulement 
•en vous le dédiant, vous donner des 


témoignages ajfurês de U farfaiie 
reconnoijjdnce^ que fauray toute ma 
,'vie, de l’honneur que njous m'ave^ 
fait; je le regarde comme un engage¬ 
ment nouveau & un furerdt d’obli¬ 
gation a vous marquer en toutes 
occaftons ^ que je fuis avec beaucoup 
de fncerité ^ de pajfon , 


messieurs , 


Votre très huf^îe Sc 
très obeïfT.nt fer»ir«urj 

COüSTÜillER. 





trefjce. 


L e but que j’ay cû en écrivant 
ce petit Difcours fur nos Eaux 
Minérales ,n’a point été pour aque^ 
rir de la gloire. Les Ouvrages de 
cette forte font trop communs pour 
en donner à leur Autheur; mais j’ay 
crû rendre un bon office au Publie, 
enluyfaifànt connoître les Minéraux 
qu’elles contiennent , Sc les vertus 
fingulieres qu’elles ont , "par des dé- 
monftrations tirées de la Mechani- 
que, &c fondées fur les Principes de 
la Chymie. Je fay que Monfieur Ber¬ 
nard & Monfieur Mercier , qui ont 
faitdansleur temps l’honneur de no¬ 
tre Faculté , en ont écrit autant fa- 
vammcnt,que les lumières de leur 
fiecle le leur ont pu permettre; mais 


PREFACE. 

comme ils ne fe font (ervi que de 
quelques Operations du Feu , pour 
connoître les difFerens Minéraux de 
nos Eaux ; j’ay cru que l’on pouvoir ■ 
encore avoir recours à quelques au¬ 
tres moyens , comme aux épreuves 
qui fe font par les Acides & les Al- 
Kalis, pour parvenir â la même fin. 
Je diray ingenûment le fuccez que 
j’ay eû, en me fervant des uns Sz 
des autres, afin de faire paroître que 
je n’ay rien oublie pour découvrir la 
nature de nos Eaux, &: établir plus 
fûrement la réputation avancageufe’ 
qu’elles fe font aquife par les bons 
effets qu’elles ont produit , princi¬ 
palement l’année derniere, qu’elles fe 
font rendues plus célébrés que ja¬ 
mais, par un grand, nombre de Beu- 
veurs, qu’elles ont guéri de Maladies 
confiderablcs. 

j’ay cru ne devoir pas omettre de 
dire ce que e’eft qu’Acide, qui eft 


, un petit corps agile, d’un mouvement 
violent, dont les parties font pointues, 
qui eft le principe adif de toutes cho- 
I fcs, &: qui, mêlé avec un Akali, fait 
j de la Fermentation, 
j AlKali eft un petit corps poreux, 
fans mouvement ^ qui eft le principe 
materiel des mixtes. 


EXTRAIT DES ANEl^JJ 1 TE'S 
& Privilèges de la Fille de Bottr- 
gès. Par Jean Chenu Avocat en Par¬ 
lement. pag. 59. & fuiv. 

L a Fontaine de Saint Firmin a 
été long-temps ir)connuë à nos 
Devanciers, qui n’ayans obfervé fes 
vertus , l’ont lailTée & mépriféc; 
mais peu a peu , par robfervation 
que l’on en a fait d’an en aq , eft ve¬ 
nue en tel bruit & honneur, que les 
Partifans des Fontaine? de Fougues 
t 





& de Saine Pardoux , vaincus pac 
les expériences , onc été contraints 
de déférer à cette-cy. Il y a quelque 
cinquante ans que l’on a commencé 
à en avoir la connoiflancc , auquel 
temps on en ufoic feulement pour 
les Opilations de Foyc & de R atelle : 
Depuis trente ans elle a été plus en 
vogue, & on a remarqué qu’elle étoit 
de grande efficace pour la Pierre àc 
Ncpfiretique, & autres grandes ma¬ 
ladies,* & efl maintenant fi fréquen¬ 
tée par grand nombre de peuple , 
qu’elle a été fouvent prefque épui- 
fée,* de forte que Meffieurs les Mai¬ 
re & Echevins ont été contraints en 
cette prefente année 1^13. établir 
un & deux hommes , pour puifer 
l’Eau & la difiribucr , pour empê¬ 
cher le defordre qui s’y faifoit par 
la quantité de ceux qui en vouloient 
boire. Elle fe nomme ècc. 


extrait DELA LETTRE 
de M. Guenault Premier Médecin de 
la Reyne écrite a M.' B, C. D R. 
A. P. D. B. le y. j-anvier x66j. ^ 

M onsieur, &c. Pour préve¬ 
nir les inconveni'’ns de la Collique 
Néphrétique & de la Giavelle, dont vous 
avez reCfenti les douleurs, je ne faurois 
vous fuggerer un meilleur & plus fouve^, 
rain remede , que l’Ufage de l’Eau de vo¬ 
tre Fontaine de Fer, &c. 

Je m’étonne de ce que Meflîeurs les Mé¬ 
decins vous confe.lient Pougues, ayans la 
Fontaine de Fer, qui a des vertus lingu- 
licres pour ce mal, pourvu qu'on ait bien 
foin de l’entretenir, fie de la faire couler. 




EXTRAIT T>E VApprobation 

de la Tacuité de Medecine de 
rVniverJitéde Bourges. 

N OUS Doyen de la Faculté de Mé¬ 
decine de rUnivetfité de Bourges , 
spprouvo s & louons le Livre inti.ulc , 
Traité des Eaux Mtnerales de la Fontatne 
de Saint Ftrmin lex, Bourges^ cotiipolé par 
M^iffire Etienne Cousturier Do¬ 
reur & Profeffeur en la même Faculté, 
le prions au nom de notredutc Faculté, 
de-le donner au pub ic. Fait à Bourges le 
8. Mars rôSz. Signé , L Ë B L O Y. 


x^PPROBJnON DE LA 
Faculté de LMedecine de Paris. 

U Y le rapport de Meffieurs 



Marceau & Labbé Dodeurs 


de la Faculté de Medecine de Paris, 
commis par elle à la Ledure & Exa¬ 
men des Livres qui regardent la Me¬ 
decine & la Chirurgie, la Faculté 
confent que le Traité des Eaux Mi~ 
nerales de Bourges ,covc\^q(c par Mef- 
lîre Etienne Couftmier Dodeur &C 
Profeffeur delà Faculté de Médecine 
en l’Univetfité de Bourges, foir im¬ 
primé. Fait à Paris ce lo. Juin i 6 îi» 
Signé, L 1 E N A R D Doyen. 




DOM. STEPHANO COÜSTURIER 
Academiæ Bituricenfis in FaculrateMc- 
àici conftanri&perenni Profeflbri me- 
ritiflimo, fupcr ipfius Libcllum , De 
Fente SanEli Firmitti, 

JACQBÜS LEBLOY incademFa- 
cultate Decanus, hatc Difticha 
Ev^o((>ir oe reponit. 

Bitturigü Utiees Acides, miré arte recMis, 
Alkali & impiétés, mens peracsttafodit 

"ütefue Sahs varii dtfcors concordta lymfhas, 
Temperat , (ÿ- cegit plura Metalla fimul. 

Sic Fetcrttm Làibros ^ CommentAYtH fdcB ■ 
PrAfentis y parvo codice Joltu habes. 

At quod ab ingénia natura Fons capit , idem 
Nsttstra ut valeut, debet ilU tue. 
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TRAITE 


DES 

BAUX MINERALES 

DÉ BOURGES. 

Des Fontaines en general. 

A pluf-part des Naturali- 
ftes font affez d’accord fur 
l’origine des Fontaines } en 
efifec, il n’y a pas de peine 
à croire que la mer ne fe contente 
pas de fa vafte étendue , mais que 
trouvant dans le continent des ca- 
A 







iiaux qui ne font connus qu’à elle 
feule; elle y entre, elle y coule, & 
fe répend par eux dans toutes les 
parties de la terre, dont elle ouvre 
la furface en dilFerens endroits 
par la propre impetuolité de fes par¬ 
ties les plus fubtiles, &: par la vio¬ 
lente im’pulfion des feuxfoutcrrains. 

Comme les ufages que l’eau de- 
voit avoir pour les hommes font dif¬ 
férons ; auffi voit-on bien de la dif¬ 
férence entre les fontaines , puifque 
les unes font principalement pour 
l’entretien de la famé, & les autres 
ne font que pour fon rétabliffement. 
je ne m’arrête pas à celles qui n’ont 
aucun ufage , & qui ne peuvent 
plaire qu’aux curieux, comme font 
celles qui petrefient, & qui ont 
d’autres vertus qui font peu à no¬ 
tre fujet. 

L’eau des premières eft Cm pie, 
legere, &: n’a pour toutes qualités 
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que la fcoideur SC l’humidité, elle 
appaife la foif, rétablit la fubftance 
humide des parties que la chaleur a 
diflipée, aide au mélange qui fe fait 
des aliments folides dans l’eftomach, 
Sc à leur diftribution. L’eau des au¬ 
tres , que l’on appelle Mirierales a 
des qualités differentes , qui font • 
propres pour la guerilon de plu- 
fieurs maladies. 

L’eau de la mer fe rend fimple en 
depofànt les parties de fel, dont el¬ 
le étoic chargée, dans les pores du 
fable ê/ de la terre , Sc fe dégagé 
par là de tout ce qu’cllc pouvoir 
avoir de faveur, pour, fe rendre la 
première & la plus neceffaire boif- 
fon des hommes. Elle fe taie mi¬ 
nérale, lors qu’aprez s’être déchar¬ 
gée de ce qu’elle avoir de fel, paf- 
iantdans differentes finuofités de la 
terre, elle fe charge des parties les 
plus déliées & les plus legeres des 
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métaux ou minéraux qui y font, 
qu’elle racle, qu’elle diflbut, & 
qu’elle ouvre en écartant leurs par¬ 
ties comme le premier des men- 
ftruës ; & elle devient l’un des plus 
grands , & des plus commodes re- 
medes des maladies longues & opi¬ 
niâtres. 

De U Fontaine Minérale 


de Bourges- 



■Outcs les eaux Minérales dont 


la médecine fe fert font chau¬ 


des ou froides. Les chaudes font cel¬ 
les qui ont une chaleur aduellejqu’el- 
les empruntent autant des feux lou- 
terrains, qui font dans le lieu de 
leur fource, que de l’agitation &: du 
mouvement violent des parties de 
nitre, defoujffre, & de bitume donc 
elles font imprégnées, comme on 


le peut remarquer dans celles de 
Bourbon &c autres. Elles échauffent 
aufli & corrigent les intempéries 
froides & humides de toutes les 
parties du corps; mais principale¬ 
ment celles du cerveau & des nerfs 
qui en dépendent. 

Les eaux froides , au contaire, 
font celles qui ont une froideur 
aétuelle , & qui produifent leurs 
bons effets en raffaîchifTanf. De cel- 
les-cy il y en a autant de differentes 
efpeces qu’il y a de différons mi¬ 
néraux ou métaux &C de maniéré 
de mélangé, ou d’union de leurs 
principes capables de rafraîchir, 
comme font celles de Fougues de 
faint Mion,de Spa , Sc autres de 
grande réputation. 

C'eft au nombre de ces derniè¬ 
res, que l’on doit mettre avec jufti- 
ce celle de faint Firmin de Bourges. 
Cette Fontaine eft fituée dans le faux» 




bourg de faint Privé de cette ville. 
Elle a efté renfermée proprement 
par les foins de Meffieurs les Maire 
de Efehevins de la Ville en l’an¬ 
née mil fix cens quinze. Elle a trois 
pieds de diamètre, dix-huit de 
profondeur ,* elle eft proche d’un 
plan d’arbres, qui fait une agréable 
promenade aux beuveurs - le long de 
la riviere d’Yevre; de quoyque la 
fortie dé nos Eaux hors de la ter¬ 
re foit dans un lieu bas, neanmoins 
il eft vray que la terre en eft a(- 
fez ferme, un peu pierreufe, non 
marrécageufe , &: meflée avec 

une ochre de une rubrique entre 
jaune dc rouge; leur première four- 
ce, qui eft du cofté de l’Orient d’é- j 
té eft dans les hautes collines, qui 
font audclà de la rivire, où nous 
voyons quelques endroits de la terre 
ferrugineux , de où apparemment il 
y a des minières de fer profondément 
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cachées i auffi-bien que dans plu- 
heurs endroits au de ça de la rivicre 
dans le même quartier de la Ville 
où il y a plufiears puis d’eau Miné¬ 
rale , & que de là le faifanc chemin 
fous terre , elle paffe au deflbus des 
marais de ce Faux-bourg, comme 
l’on jU^e de quelques - uns de leurs 
foffés, dont l’eau, par le goût èc la 
rouille qu’elle lailTe attachée à leur 
terre femble, approcher de celle de 
noftre Fontaine. 

Cela fe fait , félon ma penfée, 
parce que quelques veines de la ter¬ 
re jettent en cet endroit là quelque 
petite partie de notre Eau, qui ne¬ 
anmoins n’amene rien de l’eau du 
marais à noftre Fontaine; parce que 
coulant comme entre deux terres 
beaucoup deftbus le marais,ÔC tenant 
le même cours que l'eau du ma¬ 
rais , elle la poufte toujours aflez 
pour en empêcher le reflus vers 
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fon principal Canal. 

L’on peut encore ajouter que l’eaü 
de noftre Fontaine fort de {a fource 
avec trop de force & de violence, 
& qu’il y a trop de temps qu’elle 
entretient fon cours par un même 
Canal , pour croire qu’elle fût la 
même que celle du marais qui cft 
trop lerte & trop en repos pour a- 
voir cette impetuofité de l’eau de nô¬ 
tre Fontaine > que plufieurs perfon- 
nes avec moy ont fouvent obfervée 
Tannée dernierè fur la fin de Tête. 
Car comme à caufe que la fecherefle 
extraordinaire avoir fait que Teau de 
noftre Fontaine diminuant de fa hau¬ 
teur & n’ayant pas fon cours or¬ 
dinaire fe troubloit & devenoit é- 
paifle, laiteufe 6c défagreableparl’a- 
gitation extraordinaire de fes Mi¬ 
néraux , donc les Acides s’acro- 
choient aux Alxalis, & changoient 
la difpofition des parties de l'eau , 
toute 


comme, dis-jc , on étoit Contraint 
de fermer avec un tampon de linge 
le trou de la fource, pour épuifer 
toute l’eau de la Fontaine, qui étoic 
trouble, l’on voyoit qu’un homme 
grand & fort qui avoit les pieds fur 
le tampon de linge étoit élevé par 
l’eau, laquelle, le linge étant ôté, a- 
avoit en demi quart d’heure rempli 
le baffin, & venoit belle Sc claire 
comme quand elle couloit libremenr; 
Outre que l’on pourroit dire contre 
les adverlaires de notre Fontaine, 
que les mines de fer fe rencontrent 
le plus ordinairement dans les lieux 
marécageux où la mine fe peut plus 
facilement dilayer par l’eau, & ren¬ 
dre les Fontaines de leur voilinage 
ferrugineufes, comme il fe voit dans 
la plufpart des endroits où il y eu a. 
Ce qui peut engager les Beuveurs 
à n’avoir pas d’horreur de noftre 
Eau, eft que quoyqu’elle foit pleine 




de;£e:r j.elle cf^neann^oitis tres-claire 
&. tresrioecte, & n’eft gueres plus pc, 
fante -que l’eau fimple des autres fon¬ 
taines, puifqu’il. n’y a pas en fix on¬ 
ces, huic grains de différence. Sa 
faveur n’eft -pas fi agréable que fa 
couleur , puifqu’elle fait le même 
fentiment que l’eau'où l’on auroic 
mis tremper ou fait boüillir long¬ 
temps de la limaille de fer. Mais 
ce qui peut confoler en cela, c’eft 
qu’elles ne paroifTent defagreables au 
gouft que les premiers jours , par 
un certain ébranlement des fibres 
qu’elles excitent à la langue & au pa. 
lais, qui petit à petit devient plus 
familier ôc plus fupportable. 





/»• Demon^lraùm natunÜè des 
Minéraux de notre Fontaine, 

G Oaime il eft prefque impoffi- 
b le qu’un feui Minerai faflè la 
vertu medecrnale.de l’eau, mais que 
de neceflité pliifieurs- y contribuent 
par leur Haifon naturelle -, auffi' no¬ 
tre Eau n’emprunte/ pas : d’un ;feul 
Minerai tout ce qu’elle peut avoir 
de puiflancepour la guetifon de dif¬ 
ferentes maladies/; mais de pltiftears 
extrêmement bieri mélangées, ô^ dif- 
fous'dans fa fub.ftqncei en forte que 
les plus péri tés parties de t’eaü ren¬ 
ferment exaêteinent toutes les efpe- 
ces des Minéraux qui contribuent à 
faire la bonté- de hoftre Fontaine. 
Auparavant que d’en venir à la de- 
monûration de tous les; differens 
Minéraux en particulier qui .font 



.dans notre Eau, par les operations 
àrtific/élles, ou du Feu, ou des A- 
çides àc alxalis , il eft bon que je la 
décrive de la n>aniere que la nature 
nous la prefence ou dans la Fontaine 
ou dans les canaux qui la reçoivent, 
pour en prendre un jufte préjugé. 

Tous les jours le matin, & prin¬ 
cipalement pendant les grandes cha- 
leurs, auparavant que l’on ait piufc 
de l’eau, l’on voit que fa fuperficie 
efi: couverte d’une maniéré de toile 
gluante & grafle de differentes cou¬ 
leurs, femblables à celles de la queue 
d’un Paon ou de la gorge d’un Pi¬ 
geon , dont les parties font aflez 
bien liées & unies enfemble, & qui 
po'irroit venir de l’épaiffeur d’un 
ecu blanc, comme il fe voit dans 
les foffés, d’où l’on tire une meme 
toile &: d’une couleur d’or, en for¬ 
te qu’il fembleroit que ce feroit 
de l’or en feüille. 


Tout cela marque afîcz la pre- 
fence du falpêcre , 5c du fouffre, 
qui par leur propre mouvement qui 
l-'s porte fans ceflc à Ce dégager des 
pores infcnfîbles de l’eau, fe pouffent 
àfa fuperficie , où étans arretés par 
quelques parties un peu plus grof- 
res du vitriol, qui cft un autre prin¬ 
cipe adif du fer dont notre Eau 
I eft pleine, &: par la fraîcheur de 
1 l’air qui les y congelle, ils s’uniC- 
fent & fe mêlent, pour faire, avec la 
refradion de la lumière, une couleur 
I d’un rouge jaune, ou plûcoft la mê¬ 
me qu’ils ont coutume de faire lorf- 
quils brûlent enfemble. 

La confiftance graffe de cette toi¬ 
le , montre encore évidemment la 
quantité du fouffre, dont le propre 
eft de rendre les corps gras & on- 
dueux. 

Une troifiême nreuve que l’on 
pourroit tirer de cette toile, que nos 



Eaux ôn.t du falpêtre & du fouffrcj 
çft le pétillement accompagné d’é^ 
tinceiles qu’elle fait lors qu’aprez 
l’avoir feichée, on la met fur la pelle 
ou fur les charbons iardens. lleftt 
vray qu’elle n’a prefque aucune, 
odeur, ce que j’attribue à la tenui¬ 
té, & à la delicateife .deTes parties 
engagées avec beaucoup d’eau, qui 
ne peuvent faire rébrànlement ne- 
ceflaire fur la membrane::interieurc 
du nez , &C ont trop peu de force 
pour fe débaraffer d’elles-mêmes de 
leur lien naturel , . qui à • la vérité, 
par l’agitation que l’on en fait, fe 
rompt & fe brife de maniéré à lalaif- 
fer retourner en liqueur., qui étant 
filtrée n’a ; aucune 'faveur , parce 
qu’on retient les parties des,Miné¬ 
raux dans le papier gris, qui paroif- 
fent falées &: d’une odeur aromati¬ 
que lorfqu’on les brûlé. Les Parois 
de la Fontaine fe trouvent encore 


cnduÎK d’un limon de differentes 
couleurs, mais tirant un peu plus 
fur le verd, parce que le Soleil ne l’é¬ 
clairant point, ne,cuit & ne dégagé 
pas affezle nitre & le fouffre du vi¬ 
triol, donc la couleur prédomine 
en ces endroits-là. 

Outre la pellicule ou la toile que 
nous avons examinée , il eft à pro¬ 
pos de defcendre jufques au fond de 
notre Fontaine &: des FofTés qui en 
reçoivent l’eau, pour y conliderer le 
Sédiment & le Depos qui s’y ren¬ 
contre. Celuy de la Fontaine eft 
noir, fort délié, égal, de même o- 
deur , prefque de même faveur 
que la poudre à canon, avec laquel¬ 
le il a encore cela de commun, 
qu’étant mis fur le fer rouge ou 
fur les charbons ardens, il étincelle 
&C pétillé aflez de temps : Ce qui 
m’a donné lieu de croire que ce Sé¬ 
diment écoic une diflblution par- 



faite de la fubftance du fer avec 
quantité de Ton bol vitriolique faite 
par les parties du nitre ôc du fouf 
fre de nos Eaux, qui y étans liées 
& embaraflees comme dans des Al- 
Kalis qui leur font propottionés, 
lorfqu’elles s’en dégagent par le 
mouvement quelles reçoivent du 
feu , font un petit bruit comme le 
nitre Ô& le fouifre en font un grand 
en fe debaraflant des pores de TA’ Kâ¬ 
li du charbon. 

Le Depos q uefl: dans le fond des 
canaux 8c des fofles , à la différen¬ 
ce de reluy de la Fontaine ,-eft d’un 
jaune rouge &: faffrané, un peu plus 
gros &c inégal que le premier s 8C 
mis deflus la langue, ne fait pas un 
fentiment confiderable, Sc paroîtroit 
piefque infipide, fi l’on ne fe fentoic 
la langue èc le palais comme liés : 
De forte que l’on peut conclure 
que c’eft l’ochre &c la rubrique du 


fer, accompagné de quelque vitHol 
groffier &: dont le nitre & le foufFre 
fe font exhalés , & ont été entraînés 
prerque entièrement par l'eau ; car 
la marque qu’il y en refte un peu , 
c’eft qu’aprez en avoir jetté au feu, 
qui en écarte les parties, il répend 
une odeur de louffre èc pétillé aire 2 i 
long-temps . 

La, DêmonBration artificielle des 
Adinetaux dt làFôntaine de 
S. Firmin de Bourges. 



Oila, cé me femblcj toutes les 


obfervations que l’on peut fai¬ 


re fur notre Eau , lorfqu’elle eft en¬ 
core dans fon état naturel j nous les 
rendrons plus fortes avec celles que 
l’art nous fournira, ou par le moyen 
de la chaleur, ou pat le mélange de 
quelques Acides ô£ AlKalïs, Lès ope- 
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tacioiîs qui fe. font par la chaleur font 
i’Infolaciojçi^ l’Evaporation, la Diftik 
lation, âcla Digeftioni l’Infolacion 
ne n^i’a rien fait voir qu’une efpece 
d’ochreftyptique qui s’attachoit aux 
parois du vaiffeau, & une pellicule 
fort ddiée, corne celle qui fe voit fur 
l’eau auparavant qu’elle ait été puifée, 
L’Evaporation, outre la pellicule 
&;l’ochrefeinblables à celles quej’ay 
remarquées cy-deffus , donna aufli- 
tôt une odeur defouffremêlé avec du 
falpêtre. puis celle du falpêtre fembla 
l’emporter dans tout le temps de l’E¬ 
vaporation , parceque les parties du 
fouffre plus ténues fe font chemin & 
Çé dégagent plusfacilemenr,lorfqu’eh 
les font mifes en mouvement, par la 
chaleur du feu, que celles du nitre 
qui font plus pefantes ôc plus,“iné¬ 
gales , & par confequent plus enfon¬ 
cées dans les pores infenlibles de 
l’eau ôc de l’Alxalis du fer ou du vi- 


tfiol. L’on continua rEvaporâticfn 
jufqu’à ce que de quatorze pmtes 
il n’en refta qu’une, què ,1’on filtra, 
pour la dégager de toute l’adire qui 
y pou voit êtfe'^ qui-pèfoitun gros 
quinze grains 

On évapora encore ce qui àvoit 
été filtré, & peu de tc’rapü aprez , 
nocre Eau, qui jufques là avpit été 
claire, de fa couleur naturelle , de¬ 
vint un peu jaunâtre de cbnfi- 
fiance de fyirppi & fe chargea d’une 
écume affez épaiffe ; A la vérité le 
tout me parut d’unè odeur & d’une 
faveur afTéz particulière. Enfin aprez 
l’avoir long-temps conférée avec l’i¬ 
dée des odeurs & des faveurs qui 
pou voient éri approcher, je troüvâÿ 
qu’elle avoir plus p'articûliercment 
•du rapport-âvbc celle du Stbrax ,• ce 
qui fè .fit parce que dans les pre¬ 
miers temps de fEvaporation , ieS 
parties les plus regër'és & les plus 
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déliées du fouffire & du falpêtres’é- 
cans .exhalées, les plus groffieres fe 
lièrent énferable & fe joignirent a- 
vec quelques parties d’Alsali volatil 
de terre fulphureufe du Vitriol, 
pour faire une faveur &: une odeur 
de Scorax ou d’un Bitume qui luy 
feroit fernblablc. 

Je partagçay Ce qui reftoit de li- 
. queur , j ’cn expofay une partie 
au Soleil, & deflechay l’autre, pour 
fçavoir fi en la delTechant je luy fe- 
rois perdre cette odeur fuave j mais je 
ne pus jamais faire que ce qui me refta 
de refidetice- feche ne fut prefque 
de même odeur que la liqueur, juf- 
qu’à ce que par la violence du feu 
je l’eus réduit en cendre, ou plutôt 
en une maniéré de colçhotar, en qui 
il ne refta plus que de l’adftriélion : 
& ce que j’admirày, c’eft qu’aupa- 
ravant que de l’avoir tout-à-fait 
delTechée, ce que j’en avois mis fur 
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les charbons répendit une tres- 
bonne odeur dans toute la chambre, 
&C qu’en ayant goûté, la bouche & 
les mains, que je m’en étois frocées, 
fçntirent admirablement bon juf- 
qu’au lendemin. 

L’autre partie, quej’avois expoféc 
au Soleil, qui l’avoic extrêmement 
deffechée, car c’eftoit durant la ca¬ 
nicule , perdit à la vérité la plus 
grande partie de fon odeur , mais re¬ 
tint une faveur Calée & picquantc, 
qui tiroir un peu du côté de celle 
du falpêtre >• Si aprez que les fels 
furent fondus, il relia une adllri- 
élion affez forte & prefque comme 
celle du Vitriol de mars, dont on 
pourroit dire que notre Eau ferolt 
une maniéré de dilfolution. 

La Diftillation que j’en fis fut af¬ 
fez exaéle , puifque je ne donnay le 
feu que par degrés, & que dans les 
differens dégrés j’adaptay un nou- 




▼eau récipient, pour examiner les diF? 
ferences qualités de ce qui viendroit: 
En effet, aprez avoir mis trois chopi- 
nés d’eau dans une Cucurbite , que 
je plaçay gu bain de fable avec fon 
chapiteau êf fon récipient bien lû¬ 
tes, jetiray auffi-toft quatre onces 
d’eau fort claire , fôrt fpirituèufe, 
médiocrement acre, & qui marquoit 
contenir les parties de nicré &: de 
fouffre; qui aprcz avoir été fur la 
langue faifoient retnârqüer une fa¬ 
veur balfamique, ôu approchante de 
celle de quelques gommes ; mais quij 
ne relTembloit à aucurie de celles de 
nos boutiques , finon qu’elle tenoit 
beaucoup de celle db Storax, comme 
j’avois reinarqué dans la fefidencé 
de l’eau que j’avois fait évapdr'er. 

La fécondé phiole, qui eftôic delà 
même quantité, diminua un peu de 
toutes les qualités de la première, 
çe qui continua jufqu’à la feptiêrae, 




avec cette différence, que les der¬ 
nières pffioles me donnèrent de l’eau 
qiû paroiflbic au goût comme un 
peu facrée,- & ce qui écok refté dans 
le fond de la Cucurbite encore plus 
que ce qui étoit diftilé. 

Le Sédiment ne fut que d'un de^ 
ml gros,& me parut infipide comme 
la tête-morte de toutes les chofes 
diftillécs , parce que par laDîftilla- 
tion l’on avoir enlevé toutes les par¬ 
ties de l’eau qui étoient capables 
de faire fur la langue l’ébranle¬ 
ment neceflaire pour le goût. 

Les dernieres phioles delà Diftil- 
lation , auffi-bien que la liqueur quf 
reftoit de TEvaporation^ fembloient 
fuccrées, parce que dans laDiffilla-t 
tion, comme dans l’Evaporation, a- 
prez avoir élevé la plus grande par¬ 
tie de ce qu’il y avoit d’Acide qui 
pouvoir trop écarter les fibres^ de lâ 
langue^ ce qui reftoit de fouffie dg.. 
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lié , joint avédl’lAKali volatil,faifant 
des figures un peu rondes, ne poü-i 
voie remuer que doucement les fi¬ 
lets de la langue en ne s'y enfonçant 
pas avec violence cohame les acres, 
les aigres & les amers. 

Qjmyqué je fçeùfle que la Dige- 
ftion ne me potivdie être d’un grand 
fuccez, je nelaiflay pas neanmoins 
de ni’en fervir, pour ne me pouvoir 
rien reprocher de ce qui auroit pu 
contribuer à mé faire Connoître nos 
Eaux ; j’enfermay polir céla dans le 
fumier une Cornue d’environ une 
chopine ; j’y en adaptay une autre 
lutée avec la veffie de porc, qui é- 
toit hors du fumier, afin de voir fi 
la chaleur lente du fumier m’expo- 
feroit quelque chofe de different de 
ce que j’avois vu dans mes autres 
expériences ,• mais rien ne pafla dans 
mon récipient, à caufe de la chaleur 
trop lente du fumier j &: dans l’au- 
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tre, je n’y vis rien que je n’euïTe déjà 
obfervé dans un Matras que je laif« 
fây plein de notre Eau au Soleil, dans 
qui les parties des Acides fe joigni¬ 
rent aux Alxalis & firent de petits 
points rouges difperfés dans toute 
’ la liqueur. Les Ochres & le Bol vi- 
triolique jplus pefants, defeendirent 
au fond du Matras j je les pefay en- 
fuitte, aprez avoir verfé par inclina¬ 
tion la plus grande partie de l’eau & 
avoir évaporé le refte j en forte que 
de trois chopines raefure de Paris que 
j’avois mis dansmonMatraSjj’en tiray 
trente cinq grains, & par confe- 
quent cinq grains de plus que ce 
qui m’étoit refté aprez la Diftilla- 
tion. Ainfî l’on peut conclure que 
dans chaque Verre de demi feptier 
l’on boit environ fix grains dO’chre 
ou de Bol vitriolique ferrugineux j 
qui n’étant pas tout-à-fait dépouillé 
des principes aâtifs ne peut être nui» 
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fible par fa quantité, mais a <icsufa- 
ges admiràbks, comme nous, verrons 
dans la fuitee. Je n'ay pas pu faire 
là mêmefupputation des autres prin¬ 
cipes aéfifs, , car quoyqu’une partie 
fe précipité avec les ÂlKalis du bol, 
neanmoins il ell vray que fi Ton pou- 
toit les tirer en particulier, que cha¬ 
que verre en tiendroit bien quatre 
à cinq grains. 

La, DemonBration artificielle det 
minéraux par les jicides ^ 
Alknlisi 

TUfqn*à prefent jay fait voit tous 
J les bienfaits que j’ay pu recevoir 
de la chaleur ; pour m’éclaircir de 
tous les Minéraux qui font dans nos 
Eaux. Voicy ceux des Acides Si des 
AlKalis,quc jay crû me pouvoir fèr- 
vir en cela, comme ils font heureu- 


Teraent dans la connoiflance des au- 
très corps ; Et )e me fuis conduit a- 
vec eux de maniéré que j’ây com- 
rnencé leur épreuve fut l’eau entière 
auparavant que d’en venir à fes par¬ 
ties, Je jettay donc dans difFerens 
verres de notre Eau tous les Acides 
qui félon ma penfée pouvoient faite 
quelque changement, & j’obfervay 
que les efprits de Souffre, de SelSc 
de Vitriol ne faifoient qu’un teger 
remiiment des parties de notre Eaa, 
qui cefToit bientôt. L’efpritdc Nicte 
& l’Eau-forte en firent un plus vio¬ 
lent , Sc. qui dura plus long-temps a- 
vec une chaleur médiocre ; ce qui 
me marqua , que ce qu’il y avoir 
d’Alxali dans notre E^u otoit afièz 
ferré Sc compade pour ne fe laiCer 
pas ouvrir & écarter à des Acides lé¬ 
gers , mais qii’îl en faut q“^ aygne 
leurs parties fort aigues &c roides , 
pour pouvoir les penet-ter, iouvrir, 
& ainfi fermenter. 
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Cela m'a été prouvé lorfque jay 
mis quelques goûtes des moindres 
Acides dans les dernieres phioles de 
notre Eau diftillée, qui aprez avoir 
perdu beaucoup de fes Acides, ayant 
fes AlKalis ouverts par le feu, faifoit 
une efFervefcence aflez forte, & de 
la manière que je l’ay expérimenté 
dans touts les limons de la Fontaine 
& des Canaux. La cUofe me parut 
encore de même dans ce qui merefta 
de rcfîdence aprez l’Evaporation en¬ 
tière : car à la vérité par fon adftri- 
élion elle me paroiflbit un Alxali 
dégagé de tous Acides. 

Je me flatay enfuitte que notre 
Eau fè pouvoit comparer au Vitriol 
de Mars, ^ qu’avec difFerens Alxalis 
je réprouverois ; je pris ceux des vé¬ 
gétaux chauds ôc frpids, je remar- 
quay que celuy de Nepta la fit pé¬ 
tiller alTez long-temps ôc la rendit 
d’un blanc de laiéfc. Celuy de Sauge 


en fit de même, & rendit l’Eau lou¬ 
che, &: moins blanche. Tous les 
autres, que Ton nous dit précipiter 
différemment le Vitriol de Mars, 
firent quelque chofe d’approchant 
avec notre Eau, Ils ne purent pas 
faire avec elle ce qu’ils font avec le 
Vitriol de Mars, parce que les Al- 
Kalis de notre Eau retenoient les A- 
cides de maniéré à les empêcher de 
changer beaucoup avec eux de fi- 
tuacion pour faire une couleur bien 
differente de celle qui luy eft natu¬ 
relle. Ge fut la poudre de Noix de 
I galle, qui en teignant nos Eaux en 
’ gris de fer, & même en noir, lors 
qu’on en augmenta là quantité, me 
prouva évidemment que nos Eaux 
abondoient en Vitriol, qui accompa* 
gné des Acides d’un fer crud fe pré¬ 
cipité encolchotar par l’AlKalidela 
Galle, qui abforbant & imbibant les 
Acides de notre Eau,les contraint à 



3 ® 

lâcher jprife aux Alxalis qu’ils foûtc- 
noienc auparavant dans la fubftance 
de l’Eau , à caufe de leur legereté. 
J-’Alxali de la Galle ne fait ccttc 
teinture qu’avec le Vitriol de Fer, 
par la difpofition qu’il a à être ou- 
vert facilement par les Acides de ce 
Vitriol. C’eft aufli par la rencontre 
du Vitriol Ferrugineux de notre Eau, 
que l’Alxali de la viande qu’on met 
boüillir dedans , la noircit; & que 
celuy des cendres dont on fait la le. 
xive avec notre Eau tache le linge 
comme l’ancre 

Il femble que ce feroit aifez qu’a¬ 
vec les expériences que nous avons 
faites , la nature nous démontrât 
par le goût la prefence du Fer dans 
nos Eaux, qui en peuvent être cen- 
fée unediiTolution parfaitejpour nous 
convaincre que les principes du fer y 
font ; Et puifque du confentement 
de tous les Naturaliftes, le fouffre en 
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I petite quantité, le Vitriol dans une 
I plus grande , avec une terre mal liée 
j font le fer, on peut conclure fans 
I difficulté, que nos Eaux font rem- 
I plies de Soutffe,de Vitriol & d’Ochre 
j ferrugineufe ; & comme il eft pref- 
qu’impoffible que dans les cavernes 
de la terre où il fe rencontre du Souf- 
! fre , qu’eri même temps il ne s’y 
I fafl'e du Salpêtrepar la diflblutionda 
Sel propre de la terre, qui fe liant 
& s’unifiant au Souffre, fait ce que 
l’on appelle, Nitre, qui n’efl autre 
chofe que du Souffre en affez bonne 
quantité engagé dans beaucoup de 
Sel fixe, qui fait fa différence d’avec 
le Souffre. 

Le Nitre par confequent fait le 
quatrième Minerai de nos Eaux, 
comme nous avons montré cy-defTus 
plus fenfiblement. 

J’ay été confolé, quelque recher^ 
che que j’aye faitte, de ne point trou- 
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ter d’Alun dans nos Eaux, comme 
ceux qui onc écrit devant moy, qui 
pour augmenter leur vertu y ont mis 
toutes fortes de Minéraux? puifque 
l’Alun eft le rainerai le plus dange¬ 
reux aux parties intérieures , qu’il 
defleche , qu’il ronge , & dont il 
confume rhuraidité naturelle & 
tres-prorateraent. 

Pour le Bitume, que Ton dit y 
être , je ne le trouve pas different 
des autres Minéraux donc il fe fait, 
comme jay prouvé dans ce que j’en 
ay écrit cy-deffus. 

Des Vertus de la Fontaine de S. 

Firmin prou'vées par celles 
de fes Minéraux. 

A Prez avoir demonftré la pre- 
fence du Fer , & par confe- 
quent celle de fes principes dans nos 
Eaux, 


Eaux, il eft facile de faire connoî- 
treles vertus qu’elles en empruntent. 
Pour cela il eft bon d’examiner ce 
que chacun leur peut donner en par¬ 
ticulier, afin de faire voir plus évi¬ 
demment ce que tous enfemble font 
dans nos Eaux; où , bien loingde fe 
détruire par quelques contrariétés 
naturelles, ils s’accordent admirable¬ 
ment bien pour combattre une infi¬ 
nité de maladies qu’elles ont cou¬ 
tume de guérir. 

Le Minerai le plus puiflant de nos 
Eaux , quoyqu’il foit le moindre en 
quantité, eft le Souffre naturel, de 
qui elles ont, par la ténuité de fes 
parties, la puifîance d’ouvrir en é- 
cartant les parois des vaifTeaux &; les 
I pores des vifeeres, d’incifer & atté¬ 
nuer les humeurs vifqueufes & glaiJ 
reufes qui ont accoutumé d’y faire 
obftruétion, & par les arigles de fes 
Acides les emporter, les entraîner. 



& y faifant l’ébranlement de leurs 
fibres tranfverfes, les contraindre à 
fe rclTerer pour leur expulfîon. Elles 
émoulTent encore par fon acidité vi- 
triolique les parties huileufes , & 
rompent les AlKalis cauftiques de la 
bile J de forte qu’enfuitte elles les 
précipitent dans les intefl:inSj&: les 
vuident aflèz commodément par les 
felles & par les urines. Et parce: que 
le Souffre eft: une maniéré de refine 
de la terre, elles entretiennent en¬ 
core avec luy le baume naturel de 
la vie; elles échauffent & deffechent 
doucement, digèrent Sc çonfument 
les humidités fuperfluës , fondent 
& refolvent les tumeurs intérieures, 
comme celles de l’habitude du corps; 
ouvrent les pores infenfibles de la 
peau & pouffent les impuretés du 
fang les plus volatiles par l’habitude 
du corps; refiftent à la pourriture , 
empêchent que les parties du fang 



ne fe gluenc, & les détachant lors 
qu’elles font liées enfemble com¬ 
me figées par quelque Acide malin 
qui les coagule. 

. Le Salpêtre n’étant qu’un fel ful- 
phureux , ou plutôt , que le fel du 
Souffre , il eft à croire qu’outre les 
vertus du Souffre qu’elles ont, elles 
tirent du Nitre par la quantité de fon 
fel, dont les angles font encore plus 
inégaux ô2 tiennent en partie de 
rAlxali, ce qu’elles n’ont pu ac¬ 
quérir de Souffre. C’eft avec luy 
qu’elles emportent les humeurs plus 
groffieres infiltrées dans la fubftance 
des parties que leqr Souffre ne peut 
ébranler, à caufe de la ténuité de fes 
parties, qu’elles les précipitent avec 
plus de violence , dc que par l’é¬ 
branlement qu’elles font plus fort 
fur les fibres des entrailles , avec 
pointes plus aigues de fes parties, 
elles purgent davantage avec luy 


• qu^avec le Souffre ; & faifant , com- 
nae il a coutume de faire, un leger 
remuement dans la maffe du fang, 
elles en dilÏÏpent les fumées groflîercs 
& épaiffes , qui pourroienc empê¬ 
cher fon effervefcence naturelle, ou 
ïa troubler de maniéré à produire 
plutôt un feu accompagné de fumée, 
qu’une flamme claire & belle, com¬ 
me doit être celle du fang ; pour 
l’entretien de la vie heureule, C’eft 
par cet endroit - là qu’elles rafraî- 
çhiffent puiflammcnt, qu’elles em¬ 
pêchent la pourriture des humeurs 
& leurs coagulations qui la produi- 
fent pour l’ordinaire, &: afin qu’elles 
emportent par les felles , les urines 
& l’infenfible tranfpiration les Acides 
impurs qui pourroient y contribuer. 
Le troifiême Minerai, qui efl: en 
plus grande quantité dans nos Eaux, 
eft le Vitriol , qui faifant la troi¬ 
fiême partie de la medecine, au 


fentiment de quelques grands hom¬ 
mes , ^ faic aufli la troifîême 
partie des vertus de nos Eaux : Et 
( même , comme il peut faire à leur 
fentiment, toute une boutique de 
remedes , aulîi pouvons-nous dire 
qu’il renferma prefque luy feul tous 
les remedes de nos Eaux, pùifque 
e’eft en plus grande partie par fon 
moyen qu’elles ouvrent puiflarament 
&C pouffent par les urines avec pré¬ 
cipitation les parties excrementiti^ 
elles du fang , de quelque nature 
qu’elles foient; qu’elles incifent & 
detergent les glaires dans les inte- 
ftins & dans les reins ; qu’elles em¬ 
pêchent la fermentation tropviolentc 
de labile, luy lâchent fes conduits 
& exprime les parties atrabilaires 
du fang qui fejournent dans la ratte. 
Si elles ont cela de fa partie ténue 
& deliée, le Vitriol par fon Bol fa 
* Paracelfi , Phedron. 
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Terre fulphureufe ne leur donne pas 
une vertu de moindre ^conféquence, 
avec laquelle elles échauffent dou¬ 
cement, deffechent médiocrement, 
refferent fortement la fubftance des 
vifeeres , raffermiffent leurs fibres 
reiafehées; de maniéré qu’elles n’ad¬ 
mettent pas enfuitte avec tant de 
facilité les impuretés qui y pour- 
roient couler , & ainfi font tout ce 
que les préparations de Mars ont 
accouftumé de faire, en ouvrant & 
fortifiant les entrailles 

Si la nature fçait faire dans les 
cavernes de la terre une doflblution, 
& en même temps une alliance de 
plufieurs Minéraux beaucoup' plus 
parfaitement que l’art, nous pou¬ 
vons bien croire que dans nos corps, 
aydés des differens levains qui y 
font, elle tire des Eaux tous les Mi¬ 
néraux avec beaucoup plus d’adref- 
fe que nous ne pouvons faire; èC 




que fl nous avons fçeu faire du Bi¬ 
tume de nos Eaux, aprez l’évapora¬ 
tion , elle fçaura bien en profiter 
plus avantageufement ? en forte que 
s’étant fervie de tout ce qui pouvoir 
être de ténu & de fubftil dans nos 
Eaux , comme j’ay dit, elle en tire 
encore une maniéré de Bitume.fem- 
blable à ce que l’on nomme huiler 
de pierre, qui fait que nos Eaux 
font capables de fomenter la chaleur 
naturelle des entrailles , & princi¬ 
palement celle de la fubftance du 
cerveau, des nerfs & de la poitrine, 
dont elles deffechent doucement les 
humidités fuperfluës , fans rieneon- 
fumer de l’humide onélueux, qui 
fait dans les parties folides de notre 
corps la bafe &: le fondement de no¬ 
tre vie. 
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Des 'Vertus de la Fontaine Mi-^ 
neralle de Bourges par l'Mli- 
ence de [es MmerauXé 

I E viens d’examiner les vertus de 
nos Eaux par celles de chaque 
Minerai en particulier, pour prou.» 
ver plus fenfiblement ce qu’elles 
peuvent abfolument produire de 
bon pat leur ufage, ce qui fe peut 
commodément réduire en general 
en quatre principaux chefs , qui font 
de rafraîchir puiflamment, de beau¬ 
coup ouvrir , de purger legerement, 
& de fortifier confîderablement. 

Peut-être que le premier effet que 
je leur attribue paroîtra furprenanc 
à ceux qui auront lu ce que je viens 
de dire, où jay fait remarquer que 
tous les Minéraux de nos Eaux é-- 
toient chauds; la difficulté, quoy- 
que 
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que vray-femblablèj fe refoudra fa¬ 
cilement aprez que j’aura^y fait ob- 
ferver le paflage de nos Eaux, leur 
manière de fe diftribuer dans nos 
corps, leur aâion principale fur les 
parties par où elles paflent, & leurs 
differentes operations fur les hu¬ 
meurs qui font meflées avec le fang 
dans les Veinés U les Arteres, & 
qui font engagées dans la fubftance 
des parties. 

Notre Eau n’a pas un chemin dif^- 
ferent de celuy des aliments & de 
la boiffon ; elle eft portée comme eux 
pat roEfophage dans l’Eftomach, 
où fans doute leurs parties de Souf¬ 
fre Sc de Nitre font exaltées Sc mi- 
fes en mouvement par l’Acide qui 
y eft, & par la chaleur du fang de 
toutes les parties voifines. 

Ce leger mouvement & celuy que 
i’Eftomach enrprunte du Diaphra¬ 
gme leur font chemin par le Pylore;, 
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pour defcendre dans les inteftins, 
d'où elles» paffent, à la faveur de 
leur mouvement vermiculaire, dans 
les embouchures des veines laicées; 
& fe rendant au grand Refervoir* 
elles montent par le canal Thoraci¬ 
que & fe dégorgent, par les Soucla- 
vieres dans le Tronc de la veine Ca¬ 
ve Sile Ventricule droit du Cœur,- 
où fe meflant avec le Sang, elles 
paffent avec luy par l’Artere des 
Poulmons, & de là, par leur veine, 
au ventricule gauche , d’où elles fe 
diftribuent, par le mouvement de 
Gontradion du Coeur, dans routes 
les parties du corps à travers les Ai\ 
teres. 

Je n’aurois pas grofli un fi petit 
volume de la defeription du chemin 
de la nourriture connu à tout le 
monde, fi je n’avois eu deffein en 
même temps de prouver que c’eft 
celuy de notre Eau., & qu’elle , 


comme toutes les autres Eaux Mi¬ 
nérales, ne fe contente pas de fe di- 
ftdbuer dans toutes les parties, qui 
font au deflbus du Diaphragme, 
mais, qu’elle monte plus hault, & 
qu’elle va porter fes bons effets juf- 
ques dans la troifiême. Il eft vray 
qu’en cela je ne me rends pas Par- 
tifan de l’opinion que quelques per- 
fonnes d’auchorité ont eue, en croy¬ 
ant que toutes les Eaux Minérales 
ne pafToient point le Diaphragme. 
Qj^lques raifons m’ont empêché 
jufqu’à prefent de me le perfuader 
autant parfaitement que je l’aUrois 
fouhâitté, pour marquer le refpeél 
&: la deference que jay pour leurs 
ientimens-. Car à la vérité jd .ne 
vois rien du côté des Eaux qui en 
empêche ; leur liquidité n’y eft pas 
un obftacle, en les emportant com¬ 
me un torrent par le venrre infe¬ 
rieur, puifque quantité de perfon- 
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nés ne les rendent que par les voyes 
des urines , comme nous verrons 
dans la fuitte. Leur froideur actuelle 
ne leur ferme pas plus le chemin, 
qu’elle le ferme à l’eau fîmple, & 
l’intervalle que l’on met entre cha- 
que verre fait affez pour ne pas 
craindre que le feu naturel du fang 
en foit éteint dans le Cœur,non plus 
que dans toutes' les autres par¬ 
ties; outre qu-elles ont eu de l’A¬ 
cide del’Eftomach cette maniéré de 
Sel naturel que les Chymiftes exi¬ 
gent dans les liqueurs hors de TEfto- 
mach, pour l'entretien delà fanté. 
La nature des patries où elles paf- 
fent n-y répugné pas , puifqu’elles 
ont leurs pores & leurs canaux dif- 
pofés à les' recevoir &C les porter 
comme les autres liqueurs ; de ma¬ 
niéré qu’elles peuvent pafler prom¬ 
ptement & ne point caufer d’in¬ 
commodité par leur fejour dans les 


corps qui font bien préparés à leur 
ufage, 

Ainfi Je veux bien croire que ce¬ 
la ayant été dit, qu’on a entendu 
parler de ces Eaux Minérales dont 
les Acides font fi puiflans, qu’ils 
percent, ouvrent les premières voyes 
& leur procurent une fortie fi prom- 
te, qu’elles n’ont pas le temps de 
fe pouffer plus loing ; Et nous pou- 
rions ajouter que ces grands Hom¬ 
mes ne fçavoient pas encore le che¬ 
min des fucs de l’Eftomach & des 
Inteftins grailles dans les Veines &■ 
les Artères, que nous avons decou- 
vert, fans en avoir pu trouver un 
plus Court jufqu’à prefent s fi nous 
n’en voulons croire ce que nous dit 
un Nouveau de certains Vaiffeaux 
Lymphatiques qu’il a découvert por¬ 
ter des Inteftins aux Reins la Lym¬ 
phe & la partie la plus aqueufe de 
la boilfon, fans paffer par le Cœur, 



Mais quand la chofe fefoit de la 
maniéré qu’il la décrit, &: qui n’eft 
encore connu qu’à luy feul, on ne 
pourroit pas nier qu’une partie do 
nos Eaux ne fe diftribuât encore 
comme nous l’avons dit; Les efpe- 
ces de fyncopes, & les yvreffes de 
Cerveau que féntent bien fouvent 
les Beuveurs en feroient des mar¬ 
ques infallilblès , puifqu’eîles ne 
pourroient point venir des vapeurs 
des Eaiix , comme le peuple croit 
abufîvement, la nature n’ayant pai 
fait d’autres canaux pour les va¬ 
peurs, que ceux qui portent lefang' 
& les autres liqueurs de noire 
corps. 

Ce feroit affez pour ■ croire? qu6 
nos Eaux rafraîchifferit, que de 
penfer qü’fclles ont le nom l’effen- 
ee de Téau > à qui tous les Philofo- 
phes oricVd'onnè pour premierè qua^ 
îité la froideur J princip'alemérit 


les nôtres l’ayant aâuellement fore 
grande. Ce qui eft le plus à confide- 
rer, c’eft qu’outre la froideur adu- 
clle, elles en ont enedre une autre, 
qu’elles font capables de produire 
lorfqu’elles font dans les corps où 
la chaleur naturelle avec les levains 
particuliers de chaque partie pu¬ 
blique met en mouvement leurs Mi¬ 
néraux , & les excite à faire ce à 
quoy la nature les a deftinés. 

j’ay,déja dit que quoyqueles Mi-s 
neraux de nos EauxfulTent chauds, 
neanmoins , que leur principal 
effet étoit de rafraîchir,- & à la vérité 
s’ils le peuvent feuls , comme l’ex- 
perience le fait voir tous les jours, 
de la maniéré que nous l’avons mar¬ 
qué, à plus forte raifon le pour» 
ront'ils étans diffous dans une tres- 
grande quantité d’Eau, par leurs par¬ 
ties les plus ténues Sc les plus dé¬ 
liées, comme l’on verra par leur 
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«élion fur les parties Sc fur les liu- 
meurs qui y font. Il eft de l’expe- 
rience de tous ceux qui en ont bu^ 
qu’en les beuvant elles rafraîchif-' 
fedt toutes les parties de la gorge & 
i’OEfophage, & qu’aprez les avoir 
bues on fe fenc l’Eftomach avec tou¬ 
tes fes parties voifines puiflammept 
rafraifchi par leur froideur aéiuelie, 
qui eft affez capable elle feule d’a- 
paifer le bouilloneraent trop impé¬ 
tueux du fang qui feroit dans fes 
vailTeaux ; elle le fait encore plus par¬ 
faitement accompagnée des parties 
les plus délicates du Nitre & du 
Souffre, qui par leur propre agita¬ 
tion, paffant par les pores des Tuni’j 
ques, entrent dans les petits Vaif- 
feaux & y remuent les parties gref¬ 
fier es du fang, qui y étant engagées, 
l’empêchent de circuler à la ma¬ 
niéré ordinaire , & ainfi le font crou¬ 
pir , corrompre , Ü. fermenter ex- 
traordi- 
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traordinairement. 

Outre qu’elles temperent la Cha¬ 
leur extraordinaire de l’Eftomach ôc 
de toutes les autres parties de fon 
voifinage ; c’eft encore chez luy 
qu’elles commencent par leurs Mi¬ 
néraux exaltés ôc dégagés du lieu 
des Eaux , tous leurs autres bons 
effets : Elles détachent doucement, 
les Colles & les Glaires, qui étans 
retenues dans les plis de fa tunique 
i intérieure, y émouffent l’appetit, & 

[ rendent la digeftion difficile & trop 
lente : Elles excitent un leger remû- 
ment de fes fibres charnues, & les 
obligent , en fe refferanc, à pouffer 
les impuretées, de quelque maniéré 
qu’elles forent, hors de fa cavité 
de fes vaiffeaux & de la propre fub- 
ftance de fes membranes : En fuitte, 
par les Acides de leur Souffre & de 
leur Vitriol , Elles y augmentént 
l’appetit, ay dent la digeftion ; par 
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leur Ochre ferrugineufe ou leur Bol 
vicriolique , qui font des AlKalis, 
imbibent & rompent les pointes de 
l’Acide de reftomach trop aigre & 
qui pervertit la digeftion, rafermif-i 
fent fes fibres & fes membranes , 8c 
cotre les humidités'qui les relâchent, 
gueriflent fort facilement toutes les 
efpeces de vomilTeraent, principa¬ 
lement en prenant, devant le premier 
Sc aprez le dernier verre, quelque 
poudre ou conferve fai rte avec les 
AlKalis proportionés au mal, fui- 
vant l’avis de Meffieurs les Méde¬ 
cins ordinaires & dans la quantité 
qu’ils jugeront raifonable. 

G’cft encore la précaution que je 
fouhaitte que l’on obferve dans l’u- 
fage de nos Eaux, pour la guerifon 
de la douleur d’Eftomach , que font 
des glaires amaffées par l’intempe- 
rie froide humide qui demandent 
quelque poudre digeftive, qui pour- 


roic en cela ayder la vertu de nos 
Eaux. 

Il n’eft pas neceflairc d’emprunter 
du fecours d’ailleurs pour gvierir a- 
vec nos Eaux la douleur que font 
quelques vents chauds élevés par la 
fermentation violente de la Bile 
trop acre avec le fuc Pancréatique 
trop acide , comme nous voyons 
fouvent dans les Attrabilaires ; puif- 
qu’elles feules le peuvent fort bien , 
en diminuant l’acrimonie de la Bile 
par leurs Acides , & fe chargant a- 
vec leurs Alxalis, des parties acides 
du fuc pancréatique. 

Elles ne demeurent pas fi long¬ 
temps dans l’Eftomach , que par la 
produélion de li bons eflfets , Elles y 
perdent leurs forces ; car bien loin 
de- cela , Elles femblenc les y aug¬ 
menter par la chaleur naturelle. 
’Ainfi lorfqu’elles fortent de l’efto- 
raach, elles rafraîchiffenc tous les 


menus boyaux échauffés par l’ef- 
fervefcence trop force de la bile: 
Elles ouvrent les extrémités d.es ca¬ 
naux Cholidoque & Pancréatique, 
ébranlant leurs fibres, facilitent 
la forcie aux humeurs qui y fejour- 
nenc, & les emportent avec Elles. 

G’eft apparemment là , qu’aprez 
avoir mêlé leur • Colchotar plus 
grofUer avec les Alxalis de l’un &: 
de l’autre. Elles fe précipitent en 
fxcez noires dans les gros boyaux ; 
mais avant que d’y defcendre elles 
corrigent dans les menus les in¬ 
tempéries chaudes & feches habi¬ 
tuelles , qui ont coutume d’attirer 
les Hydropifies Timpanite & Af-, 
cite , en fermant le palfage aux vents 
&la Lymphe, qui font enfuicce con¬ 
traints de fe jetter dans la cavité du 
bas ventre : Elles en emportent en¬ 
core par leurs Acides les impuretés 
qui s’attachent à leur furface inte- 


rieure, Sz par confequent prefervent 
avec feureté du retour périodique 
des douleurs de coliqucjqui ont pour 
leurcaufe conjoinde & immédiate 
les vents chauds 8c acres, ceux qui 
font épais , les humeurs de toute 
forte de nature, ou amaflees dans la 
cavité des boyaux ou infiltrées dans 
leurs tuniques. 

Cela fe fait, félon mon avis , 
d’autant plus facilement, que la na¬ 
ture fçait faire, comme nous avons 
déjà dit, une maniéré de Bitume 
des Minéraux de nos Eaux, qui par 
fa chaleur douce fomente celle des 
Inteftins, &: la rend enfuitte plus 
forte , pour mieux cuire leur ali¬ 
ment propre, &fe dégager des im¬ 
puretés qui s’y pourroient engen¬ 
drer ; outre que comme un AlKalî 
volatil il adoucit les Acides impurs 
qui font ordinairement la douleur 
dans les boyaux comme dans toutes 


les autres parties, & calme les ef- 
prits animaux des fibres des boyaux 
effarouchés dans le temps de la dou¬ 
leur. 

La guerifon qu’Elîes font tous les 
jours de toutes fortes de longs Flux 
de ventre doit donner de l’admira* 
cion : Car il fembleroit que la quan- I 
tiré d’eau les devroit augmenter 
plutôt q^ue de les diminuer; & ne¬ 
anmoins , parce qu’elles purgent 
doucement les humeurs» qui les peu. | 
vent entretenir, & que d’un autre 
côté elles affermiffent les Fibres des 
Inteftins trop relâchées, qu’elles y 
cicatrifenc les dechiremens qui 
peuvent être dans leurs membranes, 
& qu’elles les deffendenc contre l’im- 
petuofité des Accidens qui fourpif- 
fent les intempéries propres des In- 
teftins , les Obftruétions du mefen- 
terCj les parties principales du bas ' 
ventre, la méchante difpofition de 




la mafle du fang, enfin toute Hia- 
bitudc du corps, Elles peuvent paf- 
fer pour leur fouverain remede, 
comme je l’ay expérimenté dans 
plufieurs malades, mais principale¬ 
ment dans quelques-uns que le 
Flux Hépatique menaçoit d’Hydro- 
pifie. 

C’eft dans cette première région du 
corps , où les longues maladies ont 
leur fîege principal, que nos Eaux 
fe font paroître plus puiflantes, 
puifqu’il y en auroic tres-peu qu’el¬ 
les ne puffenc feurement guérir; 
Car aprez avoir fait part aux boy¬ 
aux de leur bien, en fe diftribuant 
par les veines Laitées & le grand Re- 
fervoir, Elles en oftent les embar¬ 
ras, & ouvrent le paflage par le¬ 
quel le Chyle monte au Cœur/ Sc 
fi leurs extrémités font ouvertes, 
auffi-bien que des Lymphatiques, 
elles les ferment, & empêchent l’é- 
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panchemenc delà Serofitédu Chyle 
& de la Lymphe dans la capacité du 
bas ventre , qui pourroic enfuitce 
faire TAfeite. 

Pendant ce temps-là, par leurs 
Vapeurs, Elles tempèrent les cha¬ 
leurs de tout le bas ventre, entrete¬ 
nues par les parties grofficres du 
fang , dont les petits vaiffeaux du 
Mefentere & du Pancréas ne fe 
peuvent facilement dégager; & El¬ 
les les emportent commodément 
lorfqu’elles viennent à fe diftribuer. 
En effet, une partie des Eaux fe pré¬ 
cipitent par le bas ventre, dont el¬ 
les teignent les excreraens en noir , 
par leur Colchotar grolfier qui fe . 
joint aux Alxalis qu’elles trouvent 
dans la cavité des boyaux, comme 
elles font avec la Noix de Galle, 
amfi que les Beuveurs l’obfervent 
dans i’ufage des Eaux , & mê- 


long fejoiu* du Colchotar. L’autre 
prend le chemin du fuc nouricier&î 
va, comme nous avons dit, fc mê¬ 
ler avec le Sang: mais auparavant 
que de fe diftribuer , elles ébranlent 
par leurs Acides les Fibres qui en¬ 
vironnent les vaiffeaux, & celles 
des Tuniques mufculeufe & ner- 
veufe de l’Eftomach & des In- 
teftins ; èc par leur, picotement , 
les faifant reflerer vers leur princi¬ 
pe , leur fait chaffer ce qui eft d’im¬ 
pur, &: dans les vaiffeaux Capilaires, 
&: dans la fubftance des parties de 
la première région. Ainfi Elles pur¬ 
gent aflez doucement toutes les 
parties du bas ventre avec cette dif¬ 
férence , que jay fait remarquer , 
que dans les pcrfonnes de tempé¬ 
rament à faire du fuc melancholi- 
que & terreftre, qui femblent par 
confequent abonder en Alxali, SC 
ont la fubftance des boyaux plus fo- 
H 


ïidc, plus dure , & d’un fentimenc 
moins exquis : Elles ne purgent pref- 
que point, & paffent en plus grande 
'partie par lesvoycs des urines, tant 
•parce que leurs Acides font abfor- 
bés & émoufsés par les trous & les 
pores des AlKalis, que parce que les 
Fibres des boyaux ne le peuvent fa¬ 
cilement ébranler. 

Elles ont cela de particulier par- 
deffus les autres Eaux Mineralks, 
qu’en paflant par les parties inté¬ 
rieures, elles ne raclent ny ne déchi¬ 
rent point leur fubftance, &: qu’elles 
ne dérobencrien du bon humide des 
parties folides ; qu’au contraire, il 
femble que par leur Bitume doux, 
elles entretiennent les premiers prin¬ 
cipes qui font dans les parties les plus 
nobles dez la première conformation, 
&: qu’elles ne font point difficiles a 
être furmontées par le levain de l’é- 
ftomach, puifqu’elles le rétabliflent 
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lors qu’il ell diminue. 

Nos Eaux ne foulagent pas feule¬ 
ment toutes les parties du bas ven¬ 
tre par lé Rafraîchiflement & l’Eva¬ 
cuation des ordures qui y peuvent 
être ; mais encore toutes les autres 
parties qui ’foufFrent quelques in¬ 
commodités par la fympathie qu’el¬ 
les ont avec luy, puifqu’il eft vray 
que lorfque le bas ventre , qui eft 
l’Egôut univerfel des impuretés du 
fang , eft vuide de fes ordures & de 
fes excremens propres, la maflTe du 
fang s’épure plus facilement de ce 
qu’elle peut avoir d’excrementitiel, 
qui au contraire, ne trouvant pas 
les voyes libres dans le ventre re- 
gorgeoit auparavant dans les parties 
fuperieures , pour y faire le mal 
dont il eft capable. 

Ce font là les Bien-faits de nos Eaux, 
que perfonnene peut leur contefter: 
Elles en font encor d’autres par leur- 


mélange &: leur diftr'ibucionpar tout 
le corps avec la maffe du Tang. je 
dis donc que par leur mélange avec 
le fang, elles en appaifenc les bouil- 
lonemens trop violens :avec leur froi¬ 
deur aduelle , Elles en diffipent les 
nuages &c les fumées; par leurs par¬ 
ties Nitreufes & Sulphüreufes, qui 
font que fa flamme enfuitte efi: plus 
nette qu’à l’ordinaire. Elles en fe- 
parent les parties pourries ôc vif- 
queufes que le Vitriol ferrugineux 
précipité bien-tôt vers les reins par 
les arteres émulgentes. Etquoyque 
les Eaux Mineralles froides foient ré¬ 
putées pernicieufes à la poitrine, 
neanmoins plufieurs Beuveurs, qui 
l’avoient délicate & foible, n’en ont 
pas foulfert plus d’icommodité,,quoy 
qu’elles euflenc pafsé' par tous' les 
vaifleaux & la Êibftance du Poul- 
mon. Et ce qui efl: remarquable, 
c’eft qu’un miferable Poulmoniquc, 
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qui en beuvoic de fon propre Con¬ 
seil , difoic cracher auec plus de fa¬ 
cilité & refpirer plus commodément} 
‘ outre que fes crachats ne fentoicnc 
pas fi mauvais qu’à l’ordinaire, 

La raifon fcmbleroit en cela fa« 
vorifer l’experience , puifque l’on 
fçait que le Nitre empêche les coa¬ 
gulations du fang , que le Souffre 
mondifie , particulièrement l’Ulcere 
du Poulmon, 5^ que le Vitriol en 
raffermit la fubftance, ferme les ori¬ 
fices des vaifTeaux par lefquels les 
parties acides du fang fe dégorgent, 
& par fon-Bol Vitriolique , ou fon 
Ochre ferrugineufe les imbibe & les 
émouffe, comme l’ont fouvent ex¬ 
périmenté les Médecins dans la Pra¬ 
tique. Ce n’efl pas que je voulufTe 
abfolument confeiller l’ufage de nos 
Eaux à des perfonnes malades d’A- 
llhme , d’Extinétion de voix , de 
Toux, de Rhume, ou d’Ulcere du 
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Poulmon, à caufe de leur froideur 
actuelle, qui comme cniierhie de la 
Poitrine, en ce qu’elle relTerre les 
pores , ne pourroit être, corrigée 
qu’en affoiblilTanc leur vertu, fi on 
ne les échauffoit doucement au Bain^ 
Marie , en forte qu’on n’enlevât 
rien des Minéraux, comme j’ay fait 
pour plusieurs perfonnes avec fuc- 
cez. ]’avance cela, pour tirer le fen- 
timent des Habiles, qui fe devroient 
attacher à prouver une maniéré de 
remede commode & agréable pour 
les Phtyfîques , à qui le laid qu’on 
leur ordonne fouvent, comme tres- 
falutaire, ne fait pas toujours le bon 
effet qu’on en attend-, à caufe de la 
fievre qui accompagne ordinaire¬ 
ment leur mal. 

Aprez que les Eaux ont circulé 
avec le fang par les vaifTeaux' &: la 
fubftance des Poulmons, Elles vien¬ 
nent dans ie Ventricule gauche du 
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CcEur, d’où elles font pouüées, par 
fon mouvement de contradion, dans 
les Arrêtes de tout le cotps. C’eft 
dans ce temps-là qu’une partie de cc 
qu’il y a de plus ténu , de plus agile 
&; de plus fubtile dans nos Eaux 
monte parles Caratides à la tête, & 
fe dépofe dans la fubftancedes mem¬ 
branes de la mouelle du cerveau, 
d’où elles‘font bien-tôt remportées 
par r^mpetuofitè dufang des artères : 
C’eft ce que l’on a bien cru fe faire 
lors que l’on a defïendu fi étroite¬ 
ment auxBeuveurs d’Eaux Mineral- 
les, de dormir pendant le jour, ou d’a¬ 
voir trop d’application à la leêture ; 
parce qu’à la vérité dans ces tcmps-là 
il eft porté à la tête, par les arceres, 
plus de fang chargé d’eau que les 
veines n’en peuvent remporter : Et 
de là vient que le fang, par fon 
mouvement circulaire ralenti, char¬ 
ge la tête , enyvre le cerveau, em- 
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pêche l’écoulement des efprits ani¬ 
maux dans les organes des fens ex¬ 
térieurs , Sc peut faire des Apople¬ 
xies fortes; ce qui me fut confirmé 
par l’exemple d’un jeune homme, 
qui pour avoir tenu un peu de temps 
la tête penchée pendant qu’il beu. 
voit, tomba comme-yvre ; quoyqu’à 
la vérité , l’on peut dire, fans rien 
déguifer , que nos Eaux font de 
celles qui montent le moins à la 
tête, parce que la pefanteur du fer 
& du bol vitriolique,fait qu’elles fe 
précipitenr.plûtôt par les arteres in¬ 
férieures. 

Gomme le méchant effet que nos 
Eaux produifent dans la tête ne 
dépend que de l'imprudence des 
Beuveurs , auffi pouvons-nous dire 
que d’elles-mêmes elles y en peu¬ 
vent produire un tres-bon , par la 
guerifon des Douleurs de tête invé¬ 
térées que caufent le pétillement 8C 


Tardeur des Acides du fang , ou 
quelques impuretés des parties iné¬ 
gales infiltrées dans les por.cs des 
membranes qu’elles en détaçhent, 
aprcz les avoir infenfiblement di- 
làyées & ramolies. Elles y gueriffenc 
encore les Vertiges que font les 
parties impetueufes du fang , qui 
remuent avec defordre les Efprits 
animaux proche le principe des nerfs 
Optiques ; les Veilles immodérées, 
qu’entretient le mouvement trop 
violent des parties du fang ; toutes 
les efpeces de Délires melancholi- 
qucs, qu’excitent les parties atrabi¬ 
laires du fang, qui ne donnent plus 
au cerveau , pour faire des Efprits 
animaux, qu’une matière noire, cer- 
reftre opaque. Et fi le fang trop 
bouillant &C circulant mal & avec 
peine à travers la membrane de l’o¬ 
reille , fait des Tinteraens & Brui- 
mens dans l’oreille interne, Elles 
I 
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tes guerifTeiic , en donnant au fang 
fon calme & fa tcmperie naturelle, 
avec leur fraîcheur , relâchant la 
tenfion qu'il pouvoit faire par fa 
chaleur, & rendant fon mouvement 
libre. 

C’efl: par là auffi qu’Elles remé¬ 
dient aux Inflammations opiniati^rs 
des yeux, à leurs Rougeurs cuifan- 
tes, &C aux Demangeaifons des pau¬ 
pières. Ainfi l’on peut conclure que 
nos Eaux ne guériflTenr pas feule¬ 
ment les maladies des parties fupe- 
ricures, faittes par le feu & l’ob- 
ftru6lion des parties du bas ventre, 
mais encore celles que peuvent faire 
leurs propres intempéries , & l’amas 
particulier de quelques Humeurs, 
par leur adlion immédiate fur ces 
humeurs, dont Elles changent la 
difpofition, & qu’Elles vuident, aufli 
bien que fur les parties affligées, 
qu’Elles fortifient. Car il feroit bien 



difficile que leurs bons ou méchans ' 
effets , à l’égard de la tête, fe fiffcnt 
par l’évaporation & à travers les 
voyes infenfibles. 

fi neanmoins l’on demande 
comme il fe peut faire que l’eau 
qui fera montée avec le fang à la 
tête , ne fe vuidant pas par le nez: 
&: par le palais ^ ne faffe pas un plus 
grand defordre qu’elle ne fait. ]C 
répondray, <^ue le nez & le palais 
n’ont coutume de fervir de canaux 
aux excremens de la tête , que dans 
les rhumes , & lors que le cerveau, 
par quelque méchante difpofîtion, 
en amafle. une fi grande quantité, 
qu’il ne s’en peut dégager comme à 
l’ordinaire 5 ÔC que dans l’état natu¬ 
rel, ce qu’il y a d’excremcntitiel 
dans la tête , rentre avec le fang 
dans les veines , & s’en retourné en 
partie par les • vaiffeaux 'lymphati¬ 
ques, qui le reconduifenc dans les 
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Vf’ines, pour dilayerlc Sang, 8^ ay- 
der fon efFervefcence naturelle dans 
le Cœur ; aprez quoy il fe dépofe 
fur les Reins par les Arteres emul- 
gentes où il fe Cpare, tant par la 
difpofition des Pores des Reins, que 
que par leur levain propre , pour fe 
cribler enfuitee avec les autres fero- 
firés de la maffe du Sang. 

Le bien que font nos Eaux dans 
les voyes des Urines & toutes les 
parties voifines eft fi connu à tout le 
monde, que les plus ignorans , in¬ 
commodés de Gravelle, de Réten¬ 
tion d’Urine , de Chaleurs & Dou¬ 
leurs de Reins, fans avis de Méde¬ 
cin , vont boire à notre Fontaine, 
allîùrés qu’ils y trouveront un foula- 
gcmenc infaillible / & quoyque la 
nature foit fans fcience, l’on peut 
dire neanmoins qu’en cela elle en- 
feigne avec bien de la raifon, puif- 
que nos Eaux fe précipitant par leur 
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Vitriol J comme un torrent fur les 
Reins , Elles emportent avec Elles 
toutes les impuretés du Sang, mais 
principalement celles qui croupiffent 
aux environs des Reins , pour y en¬ 
tretenir ces grandes ardeurs que 
fouffrent ordinairement les Atrabi¬ 
laires par la fuppreffion des Heraor- 
rhoides, &les Femmes par la réten¬ 
tion de leurs mois : Et comme El¬ 
les coulent avec impetuofité dans ces 
endroits là. Elles emportent les Sa¬ 
bles'& les Gravelles avec la muco- 
iité & la glaire , qui par raflembla- 
ge & l’union fàcheufe de l’Acide a- 
vec l’AlKali, peuvent faire la Pierre 
dans les Reins ou dans la Veflie , 
donc elles ouvrent les Canaux par 
leurs parties de Nitrc & de Souffre. 
Et comme fi nos Eaux, aprcz avoir 
paffé dans rEftomach, s’imprei- 
gnoienc de quelques petites parties 
déliées du levain de l’Eftomach , & 
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par là devenoient une liqueur falée 
par Texaltation de leurs Sels natu¬ 
rels, & par confequent moyenne en¬ 
tre l’Acide & l’AlKali, Elles en em¬ 
pêchent l’union , & rétabliiTent le 
levain des Reins, qui confifte dans 
une maniéré de Sel lixivial, ôe fait 
la réparation naturelle de la Serofité 
d’avec le Sang, & ainfi prefervenc 
ceux qui auroient de la difpofition 
à la Pierre , de tomber dans un mal 
h cruel. 

Quoyque nos Eauxfaffentdegraii' 
des évacuations par les Urines, corn* 
me l’ont expérimenté les Beuveurs, 
qui ont fouvenc rendu beaucoup plus 
d'Urine qu’ils n’avoient bu d'Eau ; 
neanmoins il eft aifé de croire qu’a- 
prez leur diftribution elles font en¬ 
core un autre nouveau bien à toutes 
les Parties du bas Ventre, dans les¬ 
quelles elles fe jettent par l’Artère 
cœliaque avec les impuretés du Sang 
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qu’elles charienc dans la cavité des 
Inteftins où aboutiflenc entre deux 
Tuniques les Arceres Capillaires me- 
fcnceriques, ic qu’en fuite fe répen¬ 
dant dans le FoyCj laRatte, le Me- 
fentere & le Pancréas, Elles en étei¬ 
gnent les feu3t étrangers, qu’elles a- 
voient dé^a beaucoup amortis, 
qu’elles en ôtent les embarras & les 
obftrudions, en détrempant les par¬ 
ties du Sang les plus deflechées, qui 
font arretées dans leurs petits Vaif- 
feaux , qu’elles emportent enfin a- 
vecfuccez ; ce qui fait qu’Elles gue- 
rifTent quantité de Maladies rebelles 
5C de longue durée, commejes In¬ 
tempéries chaudes & feches du Foye, 
I riélereou Jaunifle, les Obftrudions 
ou Tumeurs fchirreufes de la Rattc, 
les Fievres intermittentes , invété¬ 
rées , 8c qui n’ont pas cédé aux au¬ 
tres remedes generaux,fuivanc l’heu- 
reufe expérience que j’en ay faite, 8c 



72 - 

les Melancholies hypochondriaqucs; 
car outre qu’elles entraînent toutes 
les impuretés brûlées hors des en¬ 
droits où elles font arretées depuis 
long teras par les Acides de leur Ni. 
tre j de leur Souffre & de leur Vi¬ 
triol le plus delie ; c’eft que par leur 
Oclire ferrugineufe elleS^ relferrent 
la fubflance fpongieufe des Paren¬ 
chymes , raffermilTent leurs fibres, 
raprochcnt les parois de leurs po¬ 
res, &c font qu’il ny a plus de lieu 
où les parties excrementitielles du 
Sang puiffent s'engager de nouveau, 
& par leur fejour , comme par leur 
fermentation , fomenter les ancien¬ 
nes incommodités. 

Elles ne vont pas feulement 
aux Reins par les Emulgentes , & à 
toutes les parties du bas ventre qui 
reçoivent des rameaux de la veine 
Porte par l’artere Cœliaque, mais el¬ 
les fc pouffent encore vers les parties 
que 


que la nature a données pour la pro¬ 
pagation de refpece. De maniéré 
que dans les Femmes Elles en ou¬ 
vrent fi puiflamment les vaifl'eaux , 
qu’il y a peu de caufes de la fup- 
preflîon des mois qu’elles ne détrui- 
îent i car fi la chaleur étrangère a 
deflèché lafubftance de la Matrice, 
reflerré Tes pores, réduit comme en 
cendres le fang, &: par quelque Aci¬ 
de impur coagulé les humeurs dans 
lafubftance, comme elle fait ordi¬ 
nairement dans les Atrabilaires , El¬ 
les rafraichilfent, ouvrent , ramo- 
liflent, dilayent & imbibent l’Aci¬ 
de qui eft la première caufe des ob- 
ftruélions. Si quelque humeur vif- 
queufe y ferme le paftage au fang , 
comme l’on voit dans celles qui font 
foufflécs Sc pâles à caufe de leur fang 
qui approche delà nature de l’eau, 
Elles l’incifent, l’attenuent &C la vo- 
latifent, &: font enfin ce que les re- 
K 
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medes d’acier peuvent faire , prin¬ 
cipalement Cl on ajoute dans le pre¬ 
mier verre quelques fels, ou Ci l’on 
prend immédiatement devant un peu 
d’Opiate convenable au foulage- 
ment de ces fortes de Malades. 

Si Elles peuvent donner aux Fem¬ 
mes ce qu’elles n’ont pas, Elles leur 
ôtent avec bien plus d’avantage ce 
qu’elles ont en trop grande abondan¬ 
ce ; ainfi toutes celles qui ont leurs 
mois ou en trop grande quantité , ou 
trop fouvent, ou enfin, qui les ont 
de méchante couleur, peuvent s’af¬ 
fûter qu’elles trouveront dans nos 
Eaux des remedes infaillibles &: fort 
commodes,- car fi ces fortes d’incom¬ 
modités viennent par l’abondance 
des Acides trop puilTans, qui ouvrent 
le chemin au fang par l’extremité 
des orifices des vaifléaux de la Ma¬ 
trice, qu’ils dilatent & qu’ils déchi¬ 
rent, nos Eaux, parce qu’elles ont 


d’AlKali, les corrigent, ôtent & c< 
moulTcnt leur pointe, appaifent leur 
pétillement, &c les vuident fort com¬ 
modément, aprez en avoir changé la 
méchante difpofition;& fi elles font 
entretenues par l’ouverture des vaif- 
feaux, d’eux-mêmes trop relâchés SC 
trop dilatés, Elles les ferment in- 
fenfiblement par leur Vitriol ferru¬ 
gineux : Elles remédient encore aux 
Ulcérés déroutes ces parties là,qui 
font toujours pleines d’humidités 
capables de les entretenir , en imbi¬ 
bant les Acides qui en écartent SC 
rongent la fubftance ,• Sc s’ils n’é- 
toient profonds, Elles les gueriroienc 
feules, comme je l’ay vu dans une 
Fille âgée de cinquante ans , qui a- 
voit une Tumeur fehirreufe ôc quel¬ 
ques Ulcérés à la Matrice , qui luy 
tomboit prefque entièrement, la¬ 
quelle n’oubliant pas les remedes ge¬ 
neraux , but fort long temps de nos 


Eaux , Sc guérie parfaitement bien 
de toutes ces incommodités*, ce que 
l’on peur facilement attribuer à leur 
Vitriol, que l’on peut croire un très 
puilTant vulnéraire. 

Elles ne gueriffent pas feulement 
les Maladies qui font dans la Ma¬ 
trice, mais encore celles qui en vien¬ 
nent , comme les Suffocations, les 
Melancholies & Manies hyfteriques, 
qui tirent leur origine des vapeurs 
qui s’en élevent; les Pâles-couleurs, 
& tous les accidens qui les accom¬ 
pagnent ; mais particulièrement fi 
Ton joint à l’ufage des Eaux celuy 
des Sels, d’Opiaces, ou de Conferves 
proportionnés à la guerifon de ces 
fortes de maladies, comme Meffieurs 
les Médecins le trouveront à propos. 

Et fi je n’aprehendois d’authorifer 
le defordre , je dirois que nos Eaux 
font d’un effet admirable pour gué¬ 
rir toutes fortes de Gonorrhées fim- 


pics &: no^urnes, qui pourroient a- 
vec le temps attirer la Phtyfie dor- 
fale 5 & je fçais même qu’un jeune 
débauché a été guéri d’une. Gonor¬ 
rhée virulente, fans autres remedes 
que quelques legeres purgations & 
nos Eaux, dont il aufé pendant trois 
femaines :Gar outre qu’elles ont lafor- 
ce de pouffer au dehors tout ce qu’il 
y a d’Acides malins qui peuvent 
ouvrir les conduits & corrompre la 
femence , elles ferment encore ces 
conduits par leur Bol vitriolique, & 
leur donnent ce qu’ils doivent avoir 
de force , pour la retenir en fuitte. 

Pendant qu’Elles font tout ce bien 
là à toutes les parties intérieures , 
Elles en font un autre dans l’habitu¬ 
de du Corps par la guerifon des Rou¬ 
geurs duvifage,des Demangeaifons 
de la peau, des Dartres, principale¬ 
ment Il on les en lave, & de la Galle. 
Elles avancent encore beaucoup la 
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guerifon des anciens Ulcérés ; Elles' 
empêchenc aJTez hùreufemenc, avec 
les remedes generaux, le retour des 
Erefipels, du Flux hemorrhodial, & 
du Saignement de nez, parce qu’el- 
lesrafraichiffent les parties incerieu. 
rcs avec la maffe du fang , qu’elles 
délivrent de fes impuretés , princi¬ 
palement des Bilieules Si des Atra^ 
hilaires , qui font le plus fouvent 
par leur dépôt fur la peau, avec leurs 
angles inégaux, alTez de déchirement 
pour produire toutes ces fortes de 
maladies extérieures , dont le SoufFre. 
qui eft dans nos Eaux fort pur Si na¬ 
turel , eft le véritable remede, avec 
plus de raifonque l’artificiel Si l’im¬ 
pur, que l’on voit les guérir aftez 
bien. 

Je ne puis m’empêcher d’en per* 
fuader l’ufage à toutes-les perfonnes 
qui dans la faifon des Eaux auront 
fouffert quelque Maladie aiguë lorf 


qu’elles feront rétablies, pour étein¬ 
dre entièrement le feu qui pourroit 
refter dans la fubftance des parties 
intérieures, emporter doucement les 
parties des humeurs que la chaleur 
étrangère auroit quafi réduites en 
cendre, afin que par là elles s’exem- 
taflTcnt de rechute , ou de la Fievre 
quarte, qui a coutume ^ fur la fin de 
l’Eté defuivre les grandes maladies. 

Les Prêeautions qu il faut obferver 
dans l’ufage des Eaux de la Fon¬ 
taine de Saint Firmin. 

L a maniéré d’ufer d’un Remc- 
de eft fi ' fort de confequence, 
qu’elle en peut changer la nature, &: 
de remede le rendre venin. C’efl: ce 
qui s’obferve principalement dans 
l’ufage des Eaux Minérales, qui de¬ 
mandent que les perfonnes qui en 
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boivent, fefervent juftement d’Elles 
& des chofes que l’on appelle non- 
naturelles , qui font l’Air , les Ali- 
mens folides, la Boiflbn , le Mou¬ 
vement ôi le Repos , le Someil & les 
Veilles , ce qui fort ou eft retenu , 
& les Paffions de l’ame. 

La première précaution , qui fe 
rapporte à l’Air , eft qu’aprez avoir 
confulté fon Médecin , fi les Eaux 
font propres pour la gnerifon du mal 
que l’on fent ,1’on ne s’expofe point 
à boire que dans les mois de juin, 
juillet, Aouft & Septembre, & non 
dans le mois de May , comme beau¬ 
coup de perfonnes ont coutume de 
faire j puifqu’il eft rare que le mois 
d'Avril n’ait été pluvieux , que 
le mois de May foit aftez chaud pour 
que les Eaux ayent pu s’épurer & 
diflbodre parfaitement les Minéraux 
dont elles doivent emprunter leurs 
vertus ; outre que l’air eft encore aftez 
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froid le matin, pour empêcher la di- 
Ihibution des Eaux &: leur fortie, au 
grand préjudice des malades. 

C’eft ce qui fait encore que l’heure de 
les prendre la plus commode eft une 
heure, & deux même , s’il fait frais, 
aprezie lever du Soleil, qui en rcpen- 
dancfa lumière dans l’air , en remue 
& agite les parties de maniéré à l'c- 
chaufFei', &; à ouvrir par confequenc 
les pores fenfibles &c infenfibles de 
nos corps,- &c fait enfin que les Eaux 
fe diftribuent mieux Sc paflént plus 
facilement : Et afin que cela fe faffe, 
il eft de neceflitê de faire précéder les 
Remedes generaux , entre lefquels 
on doit compter principalement la 
Saignée , lors que la trop grande 
quantité de fang gonflera les vaif- 
feaux , ou que les forces en feront 
oppreffées , pour faire que les Eaux 
trouvant les canaux de nos corps 
moins remplis s’y infinuenc , y 
L 
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coulent avec plus de facilité ; &c 
quand même il n’y auroit point de 
plénitude,fi Ton fefentoit échaufte, 
l’on devroic encore recourir à la Sai¬ 
gnée , pour ôter l’occafion à ia maffe 
du fang de fermenter avec les Eaux, 
& d’en rendre l’ufage ou inutil ou 
pernicieux. 

La Purgation n’eft pas d’une moin¬ 
dre necefïîté que la Saignée , lors 
que les impuretés ou font mêlées Or 
vec la maffe du fang, ou croupiffent 
dans toutes les parties du bas ventre: 
C’efb par fon moyen qu’on ouvre les 
premières voyes aux Eaux, & que, 
l’on s’exemtè du danger qu’il y a 
qu’elles châtient les ordures du bas 
ventre aux parties plus nobles & fu- 
perieures, & qu’enfuite tout ce qu’il 
y a d’impur dans la fécondé & troi- 
fiême xegion, fe crible mieux à tra¬ 
vers les parties du bas ventre que le? 
médicament a ouvert; & pour faire 
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que la Saignée & la Purgation ayent 
tout leur effet J on les fera précédée 
de quelques laveraens ordinaires. Le 
jour de la Purgation , deux heures 
aprez que le Médicament fera avalé 
Ton pourra boire quatre a cinq ver¬ 
res d*£au pour commencer à leur fai¬ 
re prendre le chemin que la Purga¬ 
tion leur aura préparé. L’on n’entre¬ 
prendra rien neanmoins de foy-mê¬ 
me, & l’on confukera toujours Mon- 
fieur fon Médecin, pour refoudre de 
tout, fuivant les indications raifon- 
nables,que perfonne ne peut prendre 
fans les lumières des principes de la 
Medecine. 

Cela fait, l’on ira boire à la Fon¬ 
taine, où l’on boit toujours les Eaux 
plus agréables &c plus pures , & im¬ 
médiatement aprez la difTojurion du 
Minerai ; comme dit un favant Au- 
thdür ^Vehent fotari in ipfa rojionis a- 
£iione,^ü\\ de ne pas donner le teras 
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aux Acides de s’embarafler avec les 
Alxaiis, &: de fe précipiter au fond 
des Bouteilles ; ce n’eft pas qu’elles 
ne puilTent être tranfportées dans la 
Ville aux perfonnes qui n’auront pas 
la liberté d’aller à la Fontaine , ou 
par incommodité ou autrement fôd: 
en ce cas-là on les fera apporter dans 
des vaifleaux de terre ou de verre, 
crainte qu’en faifant fejourdans ceux 
de quelque métal, leurs Acides n’en 
tirent quelques parties. Il faut avoir 
des gens promts à les apporter, & 
en envoyer plutôt quérir deux fois, 
quand on en boit une grande quan¬ 
tité. L’on ne s’attachera pas fi fort 
que l’on fait à boucher exaétement 
les bouteilles ,• ce n’eft pas par l’éva. 
poration,mais plutôt par la précipi¬ 
tation , qu’elles fe gâtent, comme 
nous venons de montrer. 

Les perfonnes qui s’y pourront 
conduire, en y allant marcheront 


lentement, & en cas que l’exercice 
les ait échauffées, elles fe donneront 
le temps de fe calmer & de fe rafraî¬ 
chir par le repos ; ainfi celles qui fe¬ 
ront éloignées delaFontaine, &qui 
auront quelque voiture pour s’y fai¬ 
re mener, feront très-bien de s’en 
fervir en y allant : Et comme l’on i- 
ra le landemainde la Purgation, l’on 
augmentera de deux verres au deffus 
de la quantité que l’on aura pris le 
jour de la Purgation j en fuite tous 
les jours d’un jufqu’à la quantité que 
l’eftomach pourrafupporter fans pei¬ 
ne, en cela chacun fe doit faire 
des réglés foy-même. 

La quantité la plus ordinaire eft 
de quinze à feize verres de huit à 
neuf onces chacun pour les perfonnes 
adultes , en diminuant à proportion 
à l’égard de celles qui feront d’un â- 
ge inferieur, j’enayfait boire à une 
Fille de huit ans jufqu’à fept verres 
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déhuic onces, pour la gu efifon d’ühe 
Fievre quarte invétérée , accompa¬ 
gnée d’une rumeur fehirreufe de tar¬ 
te , & d’un Saignement de nex fort 
frequent, qui me faifoient craindre 
J’Hydropifie: La chofe fe termina 
hùreufement,puifqu’ellé guérit par¬ 
faitement. 

L’on dettieurera dans la quantité à 
laquelle on aura pu monter pendant 
quinze jours, aprez lefquels on ira 
en diminuant de la même manierai 
qu’on aura été' en augmentant. Ra¬ 
rement aprez les Eaux la plénitude 
donne-t’elle oecafion à la Saignée , 
mais de neceffité il faut faire fuivre 
la Purgation, qui emporte les reftes 
des impuretés que les Eaux auront 
poufleés vers le bas ventre.L’on peut 
neanmoins dans toutes lés réglés de' 
précaution que nous prefferivons,fài'»‘, 
re quelque exception poiir ceux qui, 
ne les pourront garder'fans faire tort 
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à leur employ, lors qu’il ne s’agira 
que de temperer la chaleur immo¬ 
dérée de l’eftomach 3 & d’abbacreles 
fumées fulphureufes delà bile,-car 
en ce cas-là l’on pourra n’en boire 
qu’un grand verre, & faire en fuitte 
fes exercices ordinaires; 6c neanmoins 
on reffentira à la longue les bpns ef¬ 
fets de ups Eaux , pour ce que nous 
venons de marquer. 

C’eft avec grande raifon que l’on 
recommande aux Beuveurs d’Eaux 
Minérales froides, de fe promener 
doucement, pour en faciliter la di- 
ftribution & la fortie, crainte que le 
trop grand repos ne les falTe fejour- 
ner &c croupir dans leur corps -, on 
ne le fera pas neanmoins au foleil, de 
peur qu’aprez avoir ouvert les pores 
du cerveau , & mis en mouvernent 
l,es parties de l’Eau , il ne caufe de 
grandes douleurs ou pefanteurs de 
tête. L’on fera une promenade fort 



lente d’environ deux cens pas entre 
chaque verre, enforte que l’on pren¬ 
dra toutes fes Eaux en une heure &: 
demie au plus. 

Le tems paffé de la Boiflbn , l’on 
s’en retournera à pied au logis ; &; 
ceux qui s’y feront fait conduire dans 
quelque commodité, ne s’en fervi- 
ronc pas en retournant, afin que le 
mouvement extérieur n’en trouble 
Je paflage & la diftribution ordinai¬ 
re , aux dépens de toutes Ies*parties 
fuperieures où elles pourroient re¬ 
gorger. 

Il n’y a pas lieu de defaprouver 
l’habitude que l’on a de prendre a* 
prez chaque verre un peu d’Anis de 
Coriandre, d’Ecorce de Citron, d’O- 
range ou de Canelat confits ; l'on 
choifira ce qui plaira davantage, car 
tous tendent à la même fin, qui eft 
de raffermir l.’cftomach, & d’empê¬ 
cher que les Eaux ne remontent par 
l’OEfo- 
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rOEfophagCj ce n’eft pas que ceux 
qui fe fentent l’cftomach fort ne f© 
puiflent difpenfer de cela , mais on 
peut toujours s’affûrer que cette pré¬ 
caution-là ne peut nuire à perfonne. 

Voila la maniéré la plus ordinaire 
de prendre nos Eaux dans les légè¬ 
res incommodités ; car pour celles 
qui feront plus invétérées & plus o- 
piniàtres, comme les Obftruâions 
anciennes , les Tumeurs fcliirreufes 
du Foye , de la Ratte, du Pancréas, 
du Mefentere & de la Matrice , on 
doit ajouter la Purgation fouvent 
reïterée , que l’on proportionnera 
toujours à la partie affligée , à l’hu¬ 
meur qui fait le mal, aux forces & 
à la nature particulière du Malade. 

Outre les frequentes Purgations , 
on fe fervira tous les jours de Sels , 
de Poudre ou d’Opiate oppofés au 
mal, & qui pourront changer la dif- 
pofition de l’humeur qui le produit 
immédiatement s car quoyque les 
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Eaux feules IcspuifTenc parfaitemenc 
guérir , il efl. vray neanmoins , que 
ces fortes de Medicamens joints a- 
vec Elles, en avanceront beaucoup 
la guerifon entière. 

Aprez avoir rendu les Eaux par 
les Selles ou par les Urines , ce qui 
arrive ordinairement deux heures a- 
prez le dernier verre , comme Ton 
connoîtra par les Urines, qui vien¬ 
nent teintes, de fort claires qu’elles 
étoient auparavant, par le retour de 
l’appetit, la legereté de tout le corps 
& le dégagement du ventre , on 
prendra un Boüillon fait avec le veau 
Sc le poulet, le plus chaud que l’on 
poura,afin de récliaufer doucement 
î’eftomach , de précipiter les Eaux 
qui y pourroient relier , &de four¬ 
nir de la nourriture au corps, que les 
liquides donnent plus proratement; 
que fil’Appétit tourmente beaucoup, 
comme il arrive fouvent dans les jeu¬ 
nes gens , l’on prendra un morceau 
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de pain bien leger &: bien fait; Si 
fl l’oa a froid ou en beuvantou étant 
retourné au logis, i’on fera allumer 
du feu, ce n’eft pas qu^en allant plus 
vêtu qu’à l’ordinaire, l’on ne le puifle 
éviter. Sur le mydi l’on mangera du 
potage Si de la viande qui l’aura fait, 
comme à l’ordinaire s l’on pourra en¬ 
tre le dîné Si le foupé , manger un 
peu de pain Si quelques confitures, 
qui ne foient point aigres, ou quel¬ 
ques bifcuits J le foir encre fix Si fepc 
l’onfoupera plus legerement, Si l’on 
ne mangera que des viandes rôties, 
de crainte que les boüillies ne relâ¬ 
chent l’eftomach, qui feroit trop fai¬ 
ble pour furmonter les Eaux dit lan- 
demain, A tous les repas l’on ne 
mangera point de fruits crus Si de 
falade; l’on évitera même démanger 
les herbes que'l’on aura mifes dans le 
potage, quoy qu’on y mêle toujours le 
cerfeüil, pour ne point émonfler le le¬ 
vain ôctatantir l'a for cédé reftomach. 




La BoifTon fera de la maniéré à la¬ 
quelle chacqn fera habitué; fur tout 
l’on évitera le vin pur &: en trop 
grande quantité, qui loua de fortir 
fier l’eftomach ,1e fatigue & l’énerve 
comme toutes les autres parties. 

Nous avons déjà marqué qu’une 
legere agitation étoit neceiTaire pour 
la diftribution des Eaux, &c que le 
repos y étoit contraire ; ainfi pour 
éviter les extrémités, qui font tou¬ 
jours nuifibles à la nature, il eft bon, 
pendant le jour, de prendre un Icger 
exercice, & de ceux qui peuvent 
faire de la joyc ; le trop grand repos 
ne manqueroit jamais d’attirer le fo- 
meil, qui comme nous avons déjà 
dit, pourroit caufet de fâcheufes in* 
eommoditês , Sc même interrompre 
celuy de la nuit,qui eft neceffaire pour 
rétablir les efprits diflîpés par les 
veilles , & la force des entrailles. 
Comme il eft rare que nos Eaux ne 
fe faflenc pas chemin par Içs voyes 


des Urines ou par le Ventre, &: que 
par là elles ne recompenfenc pas en 
même tems ceux qui fe donnent la 
peine d’en boire ; auûi feroic-il de 
confequence qu’Elles ne fortilTenc 
pas, & qu’Elles croupiflent dans les 
cavités des entrailles , ou dans les 
pores de leur fubftance, qu’elles abre^ 
veroient pour remonter aux parties 
nobles, & y faire de l’étouffement 
& de l'affoupifTeraent: Ainfî,du mo¬ 
ment que l’on s’apercevera qu’on ne 
les rendra pas dans la quantité que 
l’on devroit , comme il arrive lôrf- 
qu’on a les entrailles pleines d’im¬ 
puretés qui y font des obftrudions 
& ferment le paffage aux Eaux, ou 
qu’on abonde en AlKali,qui abforbe 
tout ce qui peut être d’Acide dans 
nos Eaux , ou enfin lorfqu’on a la 
fubftance des boyaux dure,folide &: 
d’un fentiment obtus, l’on conlulte- 
ra fon Médecin, pour fe purger, s’il 
Je trouve à propos, ou prendre dans 
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îe préïnier verre un demi gros, ou 
plus, s’il eft de befoin, de Sel poly- 
crétc, pour les faire paflfer; & fi le 
mal demande qu’elles defcendent 
plus par les Selles que par les voyes 
des Urines, l’on prendra dans le pre¬ 
mier verre de deux jours l’un une on¬ 
ce & demie de Syrop purgatif, ou 
quelque Poudre ou Opiate propor¬ 
tionnée à l’humeur quel’on doit pur¬ 
ger. Si l’on eft obligé, par l’opiniâ¬ 
treté de la maladie, à fe purger tous 
les huit jours , l’on ne laifiera pas de 
boire le jour de la Purgation cinq à 
fix verres d’Eau, trois heures aprez 
que l’on aura pris fon remede, pour 
entretenir le paflage des Eaux que le 
remede rend plus facile,en fe remet¬ 
tant le iandemain à la quantité or¬ 
dinaire , que l’on continuera autant 
que la grandeur du mal le demande. 

Le tems ordinaire eil: de trois fe- 
maines ou d’un mois ; & fi l’on com¬ 
mence à l’entrée de Juin , finilfanc' 


au mois de Juillet, l’on pourra re¬ 
commencer fur la fin d’Aoufl:,& con¬ 
tinuer jufqu’en Septembre. 

Nos anciens Médecins ont deman¬ 
dé avec bien de la juftice que l’ad- 
miniftration des remedes fût faite 
avec joye, puifqu’en ouvrant les ven¬ 
tricules du Cceur .dilatantles Vaif- 
féaux, étendant les Pores des Par¬ 
ties, & donnant du mouvement aux 
efprits du Sang, elle le fait allumer 
d’une flamme nette dans le Cœur , 
elle le fait couler dans les extrémi¬ 
tés & la furface du Corps ; enfin elle 
fait qu’aprez que les Parties font ju- 
ftement nourries de la quantité qui 
leur étoit neceflaire, elles fe déga^ 
gent plus facilement des excremens 
qui pourroientrefter , & par ce mp- 
yen-là facilitent la diftribution du 
remede , par confequent l’évacuar 
tion des impuretés qu’il a puébranler, 
La commodité de prendre nos Eaux, 
qui ne peuvent faire d’horreur , ny 
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pat la faveur, ny par la couleur, dôk 
beaucoup contribuer à donner de la 
joye aux Beuveurs, qui doivent d’ail¬ 
leurs éviter les études trop affidues, 
les applications d’efprit trop fortes , 

& généralement tout Ce qui peut 
faire de la peine d’efprit &c du 
chagrin, qui contraire à la joye., ! 
reflerre tout, arrête le fang dans la 
poitrine , ferme les ventricules du 
Coeur, éteint la flamme naturelle du 
Sang , empêche fon mouvement, & 
ainfi rend les parties éloignées pâles, 
maigres & langui liantes, & nelaiffe 
pas pafler aisément les parties excre- 
mentitielles du fang à travers leurs i 
cribles naturels. j 

Ce font la les précautions generales ; 
que tous les Beuveurs doivent abfo- ! 
lument obferver, fans s’attacher à 
d’autres, fi quelque difpofition parti¬ 
culière n’y oblige ,* mais en cela l’on 
aura recours au confeil de fon Me- i 
decin. FIN. 



















